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Résumé 

Cet te étude porte ·ur une part le néglIgée et pourtant très 

~lgnlflcatlve de l'œuvre de Robert Charbonneau (1911-1967): 

ses textes et ouvrages crit Iques. Fondateur, avec quelques 

amIS de collège, de la Reléve (1934) et des édItIons de 

l'Arbre (1~40), romanCIer connu, Charbonneau élabore en effet 

une (Euvre crItIque lIée à cette expérIence édItorIale et In­

tellectuelle. AInSI, selon lUI, la lIttérature est un phéno­

mène économIque. MalS elle s'InscrIt également dans un monde 

où prIme 1 'humaIn et constItue un moyen d'InvestigatIon prIVI­

légIé du mystère humaIn. Influencé par MarItaIn et MounIer, 

admIrateur de Dostoievski et de MaurIac, Charbonneau offre une 

VISIon catholIque de la lIttérature qUI propose une ouverture 

au monde, recherche l'unIversel et, par conséquent, s'oppose 

au natIonalIsme tradItIonnel québécols. Tilnt dans son dIscours 

crI tIque que dans sa produc t Ion esthét I que, Charbonneau pr IV 1-

légle le roman comme forme Idéale de l'expression humaIne. 

EnfIn, 11 souhaIte une 1 \ttérature québéCOIse vJvante, humaIne 

et unlverselle dont on comprendraIt la slgnlflcatlon amérl­

CdlnE.'. L'épIthète natIonale est selon lUI superflue, une 

U.'UVYt' étant foycément le pyodult d'un lieu, et l'e~,sentlel 

étant sa valeuy iJttéralYe. Il n'en souhaIte pas mOIns, sur­

tout à pdrtlY de 1.:::1 «quE'Yt:'llp» qUI éclate après la Seconde 

Gueyre mondIale, une InstItution lIttéraIre québéCOIse autu­

Il o fil t;.' vIs-à-VI~. de 1<1 f-Y.1IH.I:'. 
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Abstr ac. t 

ThIS study focuses on a rather neglected, allhoLIIJh ':>19111f1 

cant, part of Robert Charbonneau's (1911-1967) works: hls 

crltlclsm. Founder, w1th sorne frlends from college, of 1.1 

Reléve (1934) and les édItIons de l'Arbre (1940), well-known 

novellst, Charbonneau creates a crltlcal work closel' Ilnkpd 

to that publlshlng and lntellectual eXperlf?nce. Thtls, IltL'r.-\­

ture, accordlng to Charbonneau, IS an economlC phenomenon. Dut 

Ilterature aiso fltS ln a world where the hurnan IL, the> domi­

nant feature, where lt 15 a preferred way to shed llght Ofl lh!=' 

human mystery. Influenced by Marltaln and Mounier, admirer of 

Dostoevskl and Mauriac, Charbonneau, wlth hlS c.:lthollc VIL'W­

pOlnt, confIlcts wlth the tradltlonal trench-C.'lllcHlltlfllldt.lurld­

Ilsm because of the open1ng onto the world and the search for 

unlversailty he proposes. fhe novel appears, ln Chùrbonne>,lu's 

CY"ltlC1SIr. as weIl as ln 1';1S flctlon, as the human expresslnn's 

Ideal forme Charbonneau f 111 a 1 1 y Wl shes that French c.1I1drl 1 ilfl 

llterature be cdlve, hL/man, and unlversa1, and thdt Ile, rlmor 1 

Cdn meanlng be understood. Ndtlonal l~" Ifl hl':; Opl"l ... lI, lili 

essentlal Slnce a Ilterary work IS neCL'ssar lly producc,(j '_,1)1111' 

where and, above aIl, lnteflded to br:> 11tE'YdY,/ 111 th" Ilre,t 

place. He neverlheless wlshes, E.·speclally durllllJ "Id fjlll_''''-L') 

le" that occurs dfter Wurld ItJdY II, èi Frf..·nch -rdfltldldrl lIL,'r.lr'l 

lnstl tut Ion lndependL'lll 0 f tr.:lnL e. 
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l NTRODLJCT l ClN 



Robert Charbonneau a occupé pluo:,leurs postes d'Importance 

dans la 'Ile culturelle du Québec. Connu comme romanCIer malS 

aUSSI comme Journaliste, édlteuY" et critique, Il a été l'un 

des fondateurs et dIrecteurs de la Reléve (1934-1941), qUI est 

devL lue la Nouvelle ReleVe <1941-1948), aInSI que des édItIons 

de l'Arbre, ()tJ Il a été dlY"ecteur llttéralre (1940-1948). 

Son p r em 1 er r omdn, l 15 pos5~deront 1 Cl terre, paraît en 

1941 et se VOlt attrIbuer le prix DavId l'année sUivante. Son 

deuxIème roman sera lUI aUSSI .... écompensé: Fontl1e (1945) .... e­

ço 1 t 1 e Duve .... nay en 1946. Ent re-temps, Robe .... t Charbonneau fa 1 t 

paraître ConnaIssance du personnage (1944). 

À la parutlon de ce llvY"e, les crltlques ont d'emblée faIt 

un lien avec Ils p055~deront la terre (1941). Ce .... talns, comme 

PIerre Géllnas et Guy Sylvestre, trouvent que Charbonneau 

restreint le roman. Le premIer se dit même « SIncèrement pelné 

qu'un bon romanCIer comme M. Charbonneau nous aIt donné avec 

Canna l ssance du pel"sonnage quel que chose de pet 1 t et mes­

qUln »1. Le second trouve que sa « concept Ion du roman dicte à 

Robert Charbonneau des lOIS rlgldes, eXlgeantes et qu'Il sem­

ble présenter comme nécessalY"E'S pour réalIse .... un chef-d' Q:;>uvY"e », 

1015 que, soullgne-t-ll, «les romanCiers ne cessent de VIO-

• 
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1er )}z. MalS ce qUl compte davantage pOUY les cr ItILJLle~" ('PC.>t 

la clé qu'offre Conndlssdnce du per-sonnage aux lectellY~. Cj[;H, 

romans de Charbonneau. C'est du mOlns la lecturE' dE' GlIY 

SylvestY"e::', Charles Hamel· et Roger Duhamel'. 

Un obseY'vateur a quallflé Conna1ssance du pcr-sunndC)L' df' 

«plus lmportant essal dans le domalne de la CYItlque 11tt&­

ralre»' au Canada françals. Force est de constdtcr, ce~elldL\nt, 

que, comme l'écrIt Jean-Chayles Falardeau, son .1Utt-'UY L".:,t 

« surtout connu comme l'un des romanCley-s mdrquants de St! Y l" 

nér at lon »7 et qu'on l'a l t al ns 1 classé dès 1 es dnrH~·E·":-. qUdY,lll 

te. ToutefOIS, quand éclate la «querelle», c'est l't?dltL'ur 

qUI est mIS en cause. 

La crItIque, qUl s'est surtout lntéyessée à son rpuvyp 

romanesque, s'est penchée sur son travaIl d'édlteur dVPC le', 

études les plus Y"écentes B
, qUI se concentrf_'nt pdYtl r ltllE':>Yf'fTIf'nt 

sur la France et nous (1'347)'. Ce JOLll'ndl d'uIII-' qU('rt']]f' d 

été. sE·Ion Mdl' Il? Malo, r'o'çu plutôt pOC.lt lVr>(flI·lll. pilY J ,1 (f 1 t 1 

q LI e de 1 948 • Mals, a.) Cl LI l e - t - e Ile , « 1 a CJ U c y e 1 1 Cl (-' l 1 d r r d 1/ ( l' 

et nOLIs n'ont étl", ,,0 rn rnE:' toute, qUE" fort pUll r·tudll"'. )Il',qll'.'. 

récemment »1». Il ,,'el) l'L'st!.:' pùs rn()ln~J quI' ) '''. "'( ht"J d" 1 " 

«querellL'» ont marqué sufflsamment le paysage 11ltË'rdIYI' qu," 
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bécols pour qu'un Michel Roy axe prIncIpalement une IntervIew 

avec Chartonneau, à la faveur de sa sérIe radIophonIque de 

1'352-1'353, sur la polémIque de 1'::146-1'347 11
• 

ParmI ses actIvItés d'ordre lIttéraIre, notons la partl­

C Ipat ion de Robert Charbonneau, en 1944, à la fondat Ion de 

l'Académie canadienne--française et son électIon à la préSI­

dence de la SOCIété des édIteurs (1945-194ï). En 1965, Char­

bonneau reçoIt une autre récompense, la Médaille Chauveau, 

avant de publIer son dernler roman, Chronlque de l'âge amer 

( 1967) . 

Nous voulons, dans ce mémol~'e, décYlre une certaine VISIon 

de la llttératuye, SOIt celle d'un acteur qUI a Joué un rôle 

Important dans l'InstItutIon Ilttéralre qllébécolse, et même 

Url double rôle: celUI d'écrlvain et de crItIque. A ce double 

Yôle s'ajoute bIen entendu sa fonctIon d'édIteur, extensIon 

de celles de prcduction et de consécration. Mals notY"e r-echer-

(hL' ne '_.' 1 nt É'Y l'SS(~ à c el a que sec onda 1 y-ement . 

D Cl 1 l ,_, 1 1 U t y t:.' ,_, b J [' L tif est cl e Y" end Y" e c 0 m p t ~, deI' 1 d é e d e 

Illttc"YdLlIY(-! telle qu'elle se présente Udrl<, l'cE'uvY"E' crltlque 

dL' f~l)bert ChaY'l.JorH1E.'clu. Nous dvon,;; ,:onsldéré ses artIcles, IOcllS 
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aussI ses essaiS, qUI ne sont bien souvent que des relu011~ 

d'al'tlcles. Le mémOll'e pY!?sente Id conceptIon du CYltIqllP L'ri 

t y OIS cha pit y es. Lep y e mie y t en t e des 1 tue rIa CYl t 1 q U t? de 

Chaybonneau dans son œuvre globale. Le deuXIème, le CCPUy dp 

ce tyavall, veut pYésentey la conceptIon qUI se dégage de sa 

CYltlque. Le der-nley, enfJI1, s' Intéyesse à la llttératuye qué­

béCOise, ou plutôt canadienne-française POUY ut Illser l'E'x­

preSSIOl' la plus Juste, dans sa production Cl'ltlqUE'. 
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CHAPITRE PREMIER 

L'ACTIVITÉ CRITIQUE 

DE ROBERT CHARBONNEAU 
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L'CEuvre crItIque de Robert Charbonneau est étroItement 

lIée au mouvement de là Relève. Un regard à sa bibliographie 

suffIt pour découvrIr que la plus gran.Je partIe de sa produc­

tIon paraît entre 1934 et 1948. Ce chapltYe feya donc le suy­

vol de l'actIvIté crItIque de Charbonneau, en InSIstant sur 

son lIen avec le mouvement de la Relève, pUIS en décYIVant 

dans les grandes lIgnes ses textes crItiques. 

UN CRITIQUE DIRECTEUR DE REVUE ET ÉDITEUR 

Nombreux sont les éléments qUI permettent d' Identi fley 

Robert Charbonneau au « mouvement» qu'Il a, avec d' aut res, 

fondé'. En nous en tenant à sa productIon crItique, nous n?­

marquons que presque tous les artlcles et essais crItiques de 

Charbonneau ont par u dans 1 a Rel éve et 1 a NOLJveil e Rel ève ; 

les autres, publiés dans dlVeyS péYIOdlques, sont posléYleur'.; 

à 1945. Il faut également mentIonner son travall d'éthteur de 

1940 à 1948 aux édit Ions de l'Arbre, où ont été publiés tous 

ses lIvres Jusqu'à la faIllIte de la maIson. EnfIn, le fait. 

que Robert Charbonneau n'écrit pas pendant la décennie qUI 

SUIt la dIsparItIon de la NOLJvelle Reléve et celle des édi­

tIons de l'Arbre dOIt aussI ~tY"e souligné. 
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C'est pourqUOl, par exemple, dans une défense de la revue 

qU'lI adresse à deux clercs qUl ont protesté contre 1 a J.lubl~-

cation d'un artlcle sur GIde, Charbonneau peut employer la 

premlèl'E' personne du pluriel, ce qUl donne un caY"actèY"e off~-

CIel à sa déclaratIon c'est le codirecteur de là Nouvelle 

Reléve qUl s'exp',-lme 2
• DE) même, parce qu' 11 a tOUJouY"s été 

tItulaire de ce poste, on peut dIre avec certItude que Char-

bonneau a approuvé tous les textes sIgnés par « la dIrectIon» 

ou « la revue 1> et qu'Il a même été le rédacteur ou le coauteur 

de certaIns d'entre eux. Son collègue d'alors, Paul Beaulieu, 

conflrme d'aIlleurs cette SUpposltlon: 

Est-Il utIle d'épIloguer pour détermIner qUl fut 
l'InstIgateur de l'Idée (de fonder la Rel~ve]? Com­
ment se sol dèrent les l t 'ngues et 1 abor 1 euses trac t a­
tlons, dIsons plutôt négJClatlons, en vue de préCiser 
le rôle et les prérogatIves d'une dIrectIon bIcéphale? 
QUI fut le rédacteur des posltlons, IlmlnalY"e du pre­
mIer cahier qUI définissait les prInCIpes de base et 
le programme d'actlon du mouvement? QUI mit de l'a­
vant 1 e nom qUl aIl a ldent 1 fIer 1 a revue? A mon sens, 
ce qUl est essentIel, c'est que la mise en train du 
projet fut l'expression d'une VlSlon commune. 

« ~tre complexe, aJoute BeaulIeu, d'une senslblllté à 

fleur de peau, conscient de sa valeuY", de tempéY"ament domlna-

teuy, [Robert Charbonneau] ne part ageal t pas vol ont lers l' au-

l 
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tord;é dans l'orIentation de la revue, ce qUI entraînaIt cer­

taIns remous désapprobateurs chez les collaborateurs. »3 

La Relève se défInIt comme ur.e revue Indépendante qUI « se 

propose de refléter la mentalIté et les tendances des Jeunes 

catholIques canadlens et, par ressaut, des Jeunes catholIques 

dLI monde entIer »4. TrOIS éléments caractérIsent la revue: 

JE~UneSse, Indépendance et cathollc lsme. Le premler Ile id Re­

lève à ceux qUI ont une vlngtalne d'années en 1934, en pl~lne 

crIse économlque. Le deUXIème la dISSOCIe de tout groupe orga­

nIsé, Clue ce SOIt le clergé, un partI polItIque, un syndIcat, 

e,tc. Le trOISIème ajoute un traIt unIfIcateur, que consolIde 

une «doctrIne»: un catholIcIsme prIS au sens étymologIque et 

vu comme « un terraIn de rencontre »', 1 e groupe se sentant 

concerné par « la personne humaIne » •• Cette mISSIon est d'au­

tant plus Importante que «le rôle de la Jeunesse, 51 cY"uelle­

ment Inauguré pendant la [PremIère Guerre h10ndlaleJ, ne pput 

plus alleY" qu'en grandIssant. Il faut donc rallIe\'" les Jeunes, 

donneY" un sens à 1 eur effort, au lIeu de 1 es 1 a 1 c,spr <;' oy 1 PIl 

tE'r, par un beSOIn d'actIon lnhérent à Id viguPUY )lJvÉ>IlIl~?, 

vers le SOCIalIsme ou la mesquInf"Y"It:' des clubs de paY"tIS»7. 

En 1941, quand la revue devlend.-a la Nouvelle Relë>vfo', 11 

s'agIY"a toujours de l'affalY"e d'unr:~ génératIon- qUI SP veut 
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ouveyte' et cathollque lO
• POUY êtye plus clalye, la diyectIon 

éc rIt : 

À ceux qUI nous demandent à quelle doctrlne nous adhé­
yons, nous yépétons ce que nous écrIvions en 1934: 
« Le catholic Isme est un terraIn de rencontre. Co •• ] 
La Reléve entend Jouer un rôle socIal en rendant pour 
sa payt dans le monde la prImauté au spirltuel.»u 

Cette vlsée a d'ailleurs été critiquée. Alnsl, Jean-

Charles Falardeau décYIt les membyes de Id Reléve comme des 

« Jeunes en "qué'te d'absolu", ouverts à la VIe, pyéoccupés 

sInon angoi ssés par 1 e dest ln de l' homme et qu l se pose:nt des 

questIons qUl engagent», dans une revue «<;;pIrltuelle»IZ, 

« plus spéculatIve qu'engagée, au sens contemporaIn de ce 

, 
mot»13 et adoptant une « attltude très abstraIte »14. A la sUlte 

de Falardeau, Jacques Pelletley pade d'un « échec Co •• ) de la 

Rel~ve dont l'Influence sur la VIe polItIque et économIque de 

la soclété québécoIse auY"a été, à toute fIn pratIque, à peu 

près nulle», prlnc Ipalement parce que « la réfleXIon des ré-

dacteurs de Id Relève s'est faIte en quelque sorte en marge 

et au-dessus de la SOCIété québéCOIse de l'époque », cette ré-

fleXIon étant «d'abord d'ordre moral »IS, exprlmant «le refus 

du monde actuel »16 et une IdéologIe « on ne peut plus déréall-

sante » 17. André J. Bél dnger, pour sa part, éc rIt que sa ml S-
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sion spIrItuelle donne à 1<3 Rel~ve «un caractère de fluldlté 

qUI n'of fre aucune prIse à l 'act Ion ))1_. 

Ces Jugements négatlfs à l'endroIt des vIsées Splrltuall5-

tes ou mystIques de Id Reléve sont cependant mItIgés par la 

reconnaissance unanime du caractère novateuy de la yevue, 

qu'on explIque cependant de dIfférentes façons séduc t Ion 

chez Falaydeau·', déslr de se dlstlnguer chez PelletleyOlo, 

partlclpatlon « à 1 , <3morce d'un éclatement IdéolcglqUlJ »21 par 

la «ComposItion ambigue de phIlosophIe, de théologie et de 

mystlque)u qUI caractérise «sa démayche Intellectuelle))u 

selon Bélanger. 

D'autres commentateurs, s'Intéressant à 1 a dl men SIon 

littéraire plutôt qu'IdéologIque, sont encore plus enthouSIas­

tes. AInSI, Guy SylvestrE' conSIdère les essaIS crItIques parus 

dans la Reléve comme une manlfestatlon du faIt que Id 11ttÔYd-

ture canadIenne-françaIse prend COrl5C Ience d' ell e-même I.H?ndilnt 

les années 193024
• De son côté, Gaston Mlron VOlt (Jans l'cp-uvyP 

de SaInt-Denys Garneau, un de.'s rédacteur,=", yéyullE'r<, c14:.' Id 

Reléve, et dans la Nouvelle Rel~ve, «qUI groUIJC? autour d'plIe 

tout c.' qu'Il y a de Jeunes avant-gardlstes, à 1 'époqup »25, Il-' 

feyment de la poéSIe nouvelle des années 1950. 
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LES TEXTES CRITIQUES DE ROBERT CHARBONNEAU 

La plupart des textes de Charbonneau paraIssent sous la 

forme d'artlcles, bIen que l'on compte, parmI ses livres, deux 

recuells d'essals crltlques: Conna~ssance du personnage 

(1944) et la France et nous (1947):Z·, qUI représentent en 

Quelque sorte les deux grands volets de la conceptIon que 

Rober~ Charbonneau se faIt de la lIttérature: une lIttérature 

huma Ine, reposant sur 1 e personnage et sourc e d'un ensel gne­

ment sur 1 'Homme; une lIttérature eXIstant d'abord et avant 

tout parce que soutenue par un appareIl édItorIal. A cela, 11 

faut aJouter l'ouvrage posthume qUI réunIt des textes radIO­

phonIques de 1953 portant sur des ROfflanclers canadlens (1972), 

lIvre qUI éclaIre deux autres aspects de la conceptIon Iltté­

ra I re de Charbonneau: 1 api ace dominante du roman et l' Impor­

tance du Canada françaIS. 

LES GENRES 

BI en que Charbonneau s' lntéresse à tous 1 es genres 1 I t­

téralres, Il n'en accorde.> pas mOIns au roman une nette préfé­

rence et néglIge plus ou mOIns la poéSIe. 
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Le cr 1 tique, en ef fet, consacre près du tIers de ses art 1-

cles au roman et, dans ses Il vres, chaque fOlS qu'Il est ques­

tion de genres, 11 en traIte largement. SI, dans la ReJéve, 

l' « essai» ret lent son attE:!nt Ion pl us souvent que 1 c roman, 

dans la Nouvelle Reléve, celUI-Cl :1evlent le genre dominant Z1
• 

En fa 1 t, à l'époque de 1 cl Rel éve, Charbonneau s' 1 nt éresse ..... 

peu près également à tous les genres, sauf la poésIe, alors 

que, dans 1 a Nouvell e Rel éve, ses préoccupat Ions 1 ront presque 

exc 1 uSlvement au roman et à 1 a prose d'Idées. En f ln, dans ses 

artlcles parus alileurs, le roman constitue le sUjet presque 

un lque. 

Le théâtre est un autre sUjet auquel Robert Charbonneau 

clime à s'arrêter. Mals dans le théâtre, Il faIt également 

entrer le clnéma2l
, qUI en VIent même à supplanter la scène 

proprement dite dans ses préoccupations. Dans la Reléve, le':; 

deux formes dramatiques font l'obJet du même nombre> d't..lrll-­

cles, malS dans la Nouvelle Reléve, sur quatre articles, trOl e., 

traItent de CInéma. Il faut cependant noter qu'un r3YtIC}P, 

paru adl eurs que dans 1 es publiC at Ions du « mouvement» dp 

Charbonneau et portant su..- le théâtre, en exclut le cI/lérnrl:n j 

cet artIcle est d'autant plus Important qu' 11 se trouvE:' dans 

une encyclopédIe. Cela dit, les articles portant sur le thé;! 

, 
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treet leClnéma ne représentent, dans Id Nouvelle Relève, que 

le tiers à peu près de ceux qUI portent sur le roman, ce qUl 

démontre là encore l'Importance accordée à ce dernler. 

En ce qUl a traIt à la crItIque de textes d'opInIon et 

d'analyse (essaIS, bIographIes, etc.), les sUJets abordés par 

Charbonneau sont très dIvers. Il peut s'agIr iillSSI blen de 

textes touchant le cathollc"sme (J.O.C.~o, ~alnt Albert le 

Harvey3\ Léon Bloy3S, Barrès:ll, Flaubert 3
', Alphonse Daudet", 

Il ttérature canadlenne-françalseu ) ou l' act Ion soc lo-poll tIque 

, 
<économlque40 ou natlonallste· ' ). A cet égard, les posltlons de 

Charbonneau et du mouvement de Id Rellt>ve reJOIgnent générale-

ment celles d~s autres tenants de l'actlon soclo-polltlque 

d'InspIration catholIque (les Jeune-Canada, les mouvements 

, 
d'action catholique dits spéclallsés, J.O.C., J.E.C.) et les 

Idées des grands InSpirateurs franc,:als que sont MaritaIn et 

Mounier. Quant aux posltlons proprement llttéralres de 

Charbonneau, elles Illustrent la volonté d'ouverture revendl-

quée par la Releve. 
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LA LITTtRATURE CANADIENNE-FRANÇAISE 

Un trait notable de l'œuvre CYltIque de Robe .... t Charbon­

neau est à la fOlS l'unIversalIsme dont Il faIt preuve dans 

ses Yéférences et l'Importance crOIssante qu'Il accorde à la 

llttéyature canadIenne-françaIse dans ses art Icles42
• 

Le crItIque, en effet, CIte de nombreux écrlva1ns, qUI 

vont de 1 'Ant IqUlté au VIngt lème Siècle, qUI sont d'Europe, 

d"Amérlque et d~O""lent, convoquant aInSI un vaste champ cultu­

rel. Ma 1 s Il faut noter que Robert Charbonneau ne nomme que 

rarement un seul éCY"lvaIn dans ses aY"tlcles. Ceux qu'Il 

vaIOY"lse, quantItatIvement, sont prInCIpalement européens 

(Dostolevsk1, Bal zac, Claudel, MaurIac, Duhamel, Ibsen, 

Shakespeare, MarItaIn, Joyce, Proust). Il clte aUSSI quelques 

AmérIcaIns (D'Nelll, dans la Relt!!ve, Dos Passos et Faulkner 

à l'extél""leUr de « sa H revue) et des CanadIens françaIS, malS 

prInCIpalement dans ses artIcles publIés hol""s de la (Nouvelle) 

Relt!!ve ou après la faillI' de l'entreprlse. 

A ces CItatIons qUI donnent un aperçu de )'ouvel""ture ou 

du mOIns des Intérêts dont Charbonneau peut faIn::? preuve, JI 

• 
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faut ajouter- la place grandIssante de la llttérature cana­

dIenne-françaIse comme thème de ses articles. En fait, les 

artlcles traltant de lIttérature canadIenne-françaIse augmen­

tent subitement en 1946-1947. Cette augmentatIon est bien en­

tendu liée à la «querel:e», pérIode pendant laquelle augmen­

tent aUSSl les artlcles portant sur la littérature étrangère 

et la 1 Ittér-ature en général. Le thème de la lIttérature lo­

cale semble donc se développer en Opposltlon ou en parallèle 

à celuI de la lIttérature étrangère. 

À la «querelle» de 1946-1947 sont également assoclées les 

questIons InstItutIonnelles, particulIèrement celles qUI ont 

tralt à l'édltlon, et qUl font l'objet de plus de la mOltlé 

des artIcles que Charbonneau publ le dans la Nouvelle Rel~ve. 

C'est dans ce contexte que le crItIque développe ce thème 

majeur de sa conceptIon de la lIttérature: la nécessIté d'une 

solIde Infrastructure édItorIale. Certes, on peut dIre que 

c'est l'éditeur, en Charbonneau, qUI tlent un tel langage; 

pourtant, comme nous allons le VOlr, la préoccupatIon InstItu­

tIonnelle est aUSSl celle du crltique et de l'écrlvaIn, et 

elle Joue un rôle lmportant dans la conceptIon que se faIt 

Charbonneau de la lIttérature en général, et de la lIttérature 

canadlenne-fr-ançalse en partIculIer. 
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CHAPITRE II 

ROBERT CHARBONNEAU ET LA LITTÉRATURE 
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La concept Ion de 1 a Il tté .... ature chez Robert Charbonneau 

s'a .... tlcule autour de deux grands a)(es, qUI correspondent aux 

deux rôles qu'Il a assumés dans la VIe 1 Itté .... aIre de son temps: 

celuI de l'éditeur, qUI prend en compte l'aspect économIque 

du champ, et celuI de l'écrIvain, qui s' Inté .... esse ~ son Côté 

Idéologlque. Par exemple, traItant de la p .... oductlon et, sur­

tout, du prodUit IlttéraI .... es, l'édlteu .... Charbonneau les Ins­

crit dans le monde des medIa et de l' lnformatlon, faisant de 

l'édltlon un serVIce au sens ér:onomlque; en revanche, quand 

1 'éc .... lvain Charbonneau abo .... de les m~mes quest ions, il les con­

SIdère plutôt sous l'angle de la c".~atJon et comme un proces­

sus de communIcation. le plus souvent, cependant, dans le dIS­

cours de Robert Charbonneau, ces deux VISIons du 1 ittéraire 

sont Interdépendantes, l'éditeur, quand 11 s'adresse à ses 

palrs, S'e)(prlmant parfoIs en écrivaIn', et VIce versa. C'est 

de cette double VISlon qU'lI sera questlon dans le présent 

chapltre. 
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LA VISION DE L'ÉDITEUR: LA LITTÉRATURE COMME INDUSTRIE 

Un des aspects les plus Intéressants de la conceptIon de 

la littérature chez Robert Charbonneau est l'Intégration, au 

dIscours pr~~rement C"'ltlque, de notIons économiques. La lit­

térature qu'Il décrIt a l'aspect d'un vérItable système, qUI 

met en jeu quatre acteurs: l'écrivain, l'édIteur, le lecteur, 

1 e cri tIque, et un prodUIt: 1 'œuvre. L'écrIvaIn produIt 

l'Q?uvre destInée au public lecteur, lequel n' y a accès 

qu'après sa transformatIon, par l'éditeur, en lIvre, c'est-à­

dIre en prOdUIt de consommatIon. Quant au crItIque, son In­

fluence ~'exerce autant sur le lecteur que sur l'édIteur; 11 

a une fonctlon «normatlve», qUI Joue à la fOlS sur la demande 

et sur l'offre. 

Le fonctionnement de ce système, qUI semble basé sur les 

lOIS du marché, dépend de facteurs tels que le beSOIn, l'at­

tente et le dIalogue: « ce [que l'écrlvaIn] faIt répond à un 

beSoIn»2; l'~uvre, prodUIt nécessaIre, «répond [ ... ] aux 

condltlons et à l'attente d'un slècle»3; le lecteur- étant 

pour l'écrIvaIn « l'Interlocuteur, celUI à qUI [ses] ouvrages 



2 

26 

s'adressent»\ Il s'agIt de combler le besoln de communlquer 

éprouvé par l'un comme par l'autre. 

L'écrlvaln, blen plus qu'un simple producteur de manu­

scrits, falt partle d'un ensemble plus large. Membre d'une gé­

nération', d'un slècle-, d'une soclété', 11 est un créateur­

rattaché à une tradltlon' et qUI peut appartenir A une école 

de pensée1o
• Ses qualités essent leI les sont les « dons d'obser­

vatlon et de médltatlon •• 11 et l'origlnallté. Il peut écrire 

SOit des C( ~uvres parfaItes n, répondant à ce Qu'attend le pu­

bliC (l'offre s'aJuste à la demande> ou représentant l'abou­

tlssement de ce qUl a été (l'offre nouvelle se conforme à ce 

qUI a déJà cours dans un secteur>, SOit encore des œuvres 

«ouvertes sur l'avenir H, en attente d'un complément'l (l'offre 

se fait dans un créneau lnoccupé, non encore couvert par la 

demande) . 

Intermédiaire essentiel entre l'écrivain et son publIC, 

l'éditeur permet non seulement la diffUSion des Ilvres malS 

aussI la venue de grands écrivains: cc littérature et édItion 

sont solldalres »", car la llttérature ne peut subslster sans 

l'édltlon, qUl est transformation de manuscrlts en obJets de 

commercE'. 
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En ce qUI concerne le publiC, Robert Charbonneau dit qu' 11 

dOit Y avoir «collaboration de [sa] part »14. «MatlE~>re pre-

mlère»l', le publIC sert d'abord de modèle pour les person-

nages; consommateur de livres, 11 assure enSUIte les tirages 

et permet aux écrlvalns et édIteurs de SubsIster; enfIn, des-

tlnatalre des 1. 
~uvres , les reçol t comme des messages. 

Cette collaboratIon se mesure par rétroaction, c'est-A-dire 

par l'achat, sIgne de la lecture. 

FInalement, le rôle du crItIque est de conseIlle ... les 

écrIvaIns en leur IndIquant les défauts et les qualItés de 

leurs œuvres 17
, qu'Il Juge et classe". Sa fonctIon conSIste 

donc à contrôler la qualité des prodUits mis SUr le ma ... ché. 

Dans la Nouvelle Reléve, Robert Charbonneau écrIt que crItl-

quer, c'est «porter un Jugement sur la productIon lIttéral 

re u1 ', selon ses qualltés IntrInsèques: «l'Q:.>uvre d'art est 

par SOI; détachée de son auteu ... , elle ne SUit pas nécessalre-

ment l'élan qu'Il IUl voulut donner »20. Le crItlque dOlt alors 

chercher à savoIr Sl l'œuvre répond à certalns crltères: 

substance, pr-ofondeur-, cohérence et orlginalltén . CepE'/lUdnt, 

ce prodult est ausSl une créatIon, qUI permet dE' mIeux con-

naître son créateur U
• 
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Les consIdératIons économIques IntervIennent également 

lorsque Robert Charbonneau exprIme ses positIons d'écrIvaIn. 

AinsI, l'unIversalIté d'un genre peut se mesurer en termes de 

marché: 1 e roman est un genre doml nant parc e qu'Il « ne con­

naît dans l'espace aucune front 1ère »u; produl t émInemment ex­

portable, Il a aUSSI, pour Robert Charbonneau, le caractère 

Intemporel essentIel à l'art: Il « transcende le temps par ce 

que toute CEuvre d'art a d'éternel »24. De mi?me, la pOSItIon 

dominante du roman amérIcaIn s'explique par le falt qU'li 

répond mleux à la demande lnterniAtlonale". À l'Inverse, la 

poéSIe, « parce Qu'elle se refuse à 1 a traduct Ion »11, est un 

prodult peu profItable, qUI ne permet pas aUSSl facllement la 

communlcatlon universelle et n'est donc pas rentable. 

LA VISION DE L'ÉCRIVAIN: LA LITTÉRATURE COMME ENSEIGNEMENT 

Robert Charbonneau, en plus de conslrlérer la littérature 

comme une lndustrle, la VOlt en tant que domalne artlstlQue 

doté de (onct Ions partlcullères, la première étant de parfaIre 

les connalssances que l'on peut avoIr sur l'humaIn. En faIt, 

un humanisme sert de pIvot à sa VISIon de la littérature. 
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C'est cet humanisme, entre autres, qUI permet de déflnlr le 

moderne et de Jauger 1 a valeur des genres. 

HUI'1ANI SHE 

Le système économIque de clYCUlatlon des llvr-es, décrIt 

par robert Charbonneau comme une 1 ndust rIe et un marché J1
, 

reste subordonné à une VISion IdéologIque globale, où prime 

l'homme unIversel et splrltuel. Les composantes de cette 

VISIon sont lIées de manIère à former un concept qUI sert de 

crI tère au classement des ~uvres. 

SI, comme nous l'avons VU, le travail du crltlque est 

celUI d'un conseIller qUI s'Intéresse à la qualIté des 

œuvres, son champ d'actIon déborde le llttéralre et YeJolnt 

la 'Ile en général, paYtlcullèrement s'll pratique Id CYltlque 

d' In5pIrat Ion chrét lenne:lI • C'est pourquoI, à 1 a Nouvel Je Re­

leve, on ne cherche pas tant à partageY les « art lstes en 

"bons et méchants" 1)21 qu'à tIrer un enseignement de leurs 

œuvres; on adopte donc devant elles une at t 1 tude IflSp 1 Yép paY 

« une compréhension sympathique, le déSIr- [d'y] découvrir ))~O 
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des éléments POSItlfs pour la connaissance de l'homme et de 

1 a VIe. 

Car SI le crltlque dOlt tIrer un enseIgnement des œuvres, 

c'est que cell es-c 1 apprennent quelque chose sur l' homme~l. De 

là découle leur valeur. Alnsl, Robert Charbonneau pense qu'une 

CEUVye, comme l'art en général, sera gr ande SI ell e est « hu­

maIne» et de portée unIverselle; elle a des chances alors de 

connaître une consécratIon éternelle. Au contraIre, ajoute-t­

Il, l'c:Euvre médlocre, de pur dIvertissement ou d' lntér~t lo­

cal, est, comme l'engagement, par essence transltolre. 

Ces Idées permettent de construlre le paradIgme de la 

llttérature que- Charbonneau consldère comme valable. L'éternel 

(opposé au transltolre, à l'éphémère):Jz, le grand (opposé au 

médlocre):I3, l'unIversel (opposé au local, au réglonal)!I·, 

l'humaln (opposé au d1vertlssement) caractérIsent, selon lUI, 

1 'Œ?uvre sér1euse, qUI offre un éclaIrage sur 1 'homme unIver­

sel, de tous les pays et de toutes les époques. Et dans cet 

homme, qUI est 1 e centre du dIscours de Robert Charbonneau et 

que 1 aIl t térat ure a pour but de dévoll er, on peut reconnaît re 

l'Influence du thomIsme (de Marlt.un) et du personnal1sme!lll. 
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En effet, le thomIsme offre une VISIon globale au centre 

de laquelle l'homme, ~tre fInI, trouve sa cause en DIeu, ~tre 

InfIni. Le thomIsme place l'homme au sommet de la hiérarchIe 

dps vIvants. Dans cette perspect Ive, « comme tout être corpo­

rel, Il a une essence composée de mat 1 t!.>,,-e et de (o,,-me, avec 

toutes 1 es conséouences que cel a comporte (corporal 1 té, pas­

sivité, IndIViduatIon au sein de l'espèce) »,.. Son âme «( le 

prinCipe de vie qUI anIme tous les vIvants»), surtout, tout 

en possédant les degrés Inférieurs auxquels se situent les 

plantes et les anImaux (âmes végétatIve et senSItIve), les 

dépasse en même temps par « la vIe Intellectuelle et volon­

taIre»". C'est donc 1 'homme achèvement de la créatIon, malS 

aussi l'homme ~tre entIer, IndIVidu dont l'«âme est soumIse 

à dIverses servItudes car ses actIVItés dépendent étrOItement 

des actIvités organIques)'''. 

Prolongement ou actualIsatIon du thomIsme, le personnalIS­

me s'efforce de SItuer cet être. Spirituel, Il est Incarné 

dans l' hl stOl re qu 1 ne peut êt re 1 ue que cl ans 1 E' ~,ens de 

« 1 ' émergenc e de l'un 1 vers personnel )ln. POUl'" Moun 1 ey-, « l 'hom­

me est un corps au m~me tlt\'-e qu'Il est esprIt, tout entIer 

"corps" et tout entIer "esprIt" »40. Il n'y a donc pdS de 

SCISSIon matIère/esprIt ou corps/âme: «J'exlste 5ubJectlve-
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ment, J'exIste corporellement sont une seule et m~me expé-

rlence»41. Sl ((l'explIcatIon par l'lnstinct (Freud) et l'ex-

pllcatlon par l'économIe (Marx) sont une VOle d'approche de 

tous les phénomènes humalns Jusqu'aux plus hauts ,,42, elles 

restent toutefoIS lncomplètes: pour le personnalisme, l'homme 

est une personne, c'est-à-dIre un ~tre qUI est d la fOlS 

socIal, économIque, psychologIque, spIrItuel et bIologIque, 

et ce n'est qu'en tenant compte de touteos ces données que l'on 

peut cerner sa réallté. 

Une telle VISIon tlent pour vraIe l'exIstence de DIeu. Et 

ce DIeu, c'est d'abord le Créateur. Comme nous le verrons, 

l' ldée de créat Ion est prlmord1ale, car elle expl1que 1 'Homme 

tant par Dleu que par le personnage. De plus, pour décrlre la 

complexite humaIne, Il faut tenir compte de dIalectIques qUl 

caractérlsent la personne, dont la plus Importante est celle 

de l'universalIté et de l'lndlvidualité. 

1 
l 
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Dieu et l'Homme 

La relation entre Dleu et l'Homme est celle du créateur 

et de sa créature. L' ldée de créat lon est essent lellement Y"e­

I1g 1 euse: c'est 1 e myt he expliquant tout e chose, fondant 1 a 

VISion d'une culture". 51 le monde est créé par Dleu, 11 n'a 

pas le même sens que s' 11 est le résultat de SImples transfor­

mations astrophysiques et biologiques: dans le pyemley cas, 

11 falt partle d'un plan, d'un proJet, d'un ordre dlvln; dans 

le second, au contraire, 11 est le> fY"Ult du hasard des InteY"­

actions natuY"elles. Or, pour Robert Charbonneau, la donnée 

diVine ne fait aucun doute. Et parce qu'Il est de confeSSion 

catholique, son Dieu est à la fOlS celul des textes sacrés <la 

Bible) et celUI que le dogme façonne. 

PouY" les cathollques, « la créat Ion est l 'act lon spontanée 

d'un Dieu tout-pUissant, agissant selon un plan aY"Y"êté en fa­

veuY" de l' homme qu' li a c réé à son 1 mage »44. Cr-éé à l' 1 mage de 

Dieu (Gn 1, 27), « l'homme vient couronne!'" [la C.r-édt Ionl cff"~ 

l'unlveY"S»·'. Adam, paradIgme de l'Homme, «est une c!'"éatul'e 

llbre, en relat Ion constante et essentlelle avec [heu »4'. Dès 

le début de l'humanité, la relation avec DIeu est posée comme 

naturelle, VOly-e héréditaire: Seth ressemble autant à Adam 
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que celuI-cl ~ Dieu (Gn 5,3). L'Homme a Indéniablement un ca-

y-actère div ln, qUl relève de son essence. C'est pourquol, dans 

la Bible, l'activité créatrl'::e de Dieu, qUI «travaIlle à la 

manière hUmalne»n, «est le modèle de tout travall humain»··, 

ce qUl renforce l' ldée de 1 'Homme-fils-de-Oleu. 

La conséquence de ce qUI précède est une quasl-équatlon : 

comme Dieu, l'homme crée, c'est-à-dire avec les mains·' et la 

paroleso • Une analogie s' établlt donc entre 1 'œuvre dlvlne et 

l' œuvre huma Ine, 1 a Créat Ion et 1 es arts. 
\ 

A la cosmogonie 

correspondent les mondes flCtlfs; à l'anthropogonle, les 

humains flct ifs. 

Robey-t Charbonneau lnscrlt la littérature dans un tout 

Idéologique aSSIS sur une réfleXIon théologique. Qu' 11 conSI-

dère la lIttérature comme une actIVité de créatlonsl n'a donc 

rIen o'étonnant. D'allieurs, dans Conniussance du personnage, 

11 remonte Jusqu'au mythe Judéo-chrét Ien des or 19lnes de la 

conditlon humaIne: 

C'est le péché qUl est à la source du drame hu­
main, tout au mOIns le péché origInel et les traces 
qu' 11 a laIssées en nous. [. •. ] C'est la lutte de 
l'homme contre IUl-même, contre son lncllnatlon au 
péché ou les llens et les obstacles qUl s'opposent à 
son bonheur- ou à son plalslr, ou sa lutte contre DIEU 
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mat ière où pUlsera le romane 1er, qu' 1) SOIt catholIque 
ou lncroyant. sa 
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L'écrIvaIn (ICI le romancier) trouve sa matIère dans le 

drame humain dont la cause est le péché. Sans le péché orlg1-

nel, pas de conflIts ni de luttes, donc pas de littérature. 

C'est pourquol, dans l'optlque de Robert Charbonneau, le pe-

ché occupe une place SI Importante: à la source de la condI-

t Ion humaine, 11 explique toute chose. Cependant, notons que 

1 'Homme lutte non seulement contre (( son Incilnation au péché» 

më1lS aussI contre tout ce qUI « (s'oppose] à son bonheur ou à 

son plalSlr », ce Que Charbonneau pose dans un même syntagme, 

dans une même catégor le de son énumérat Ion des composantes 

du drame huma ln; cel a ouvre 1 a perspec t Ive au pOInt de rendre 

toute production littéraire lntéYé~h5ante. 

Charbonneau ùJoute que la vérité (bonne utilIsatIon dp la 

parole, selon le cathollc lsme) est essent lelle dans l'acte 

d'écrIture, pour la SImple raIson qu'Il s'agIt d'un acte 

créateur: 

Le deVOIr du romanCIer envers la vérIté, le 
respect qu'Il lUI dOit comme à DIeu qUI est son 
fondement, ne VIent pas de ce qu'Il est catholIque, 
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Cela aUSSI IUl permet d'Intégrer toute écrlture, produlte 

ou non par un chrétien. La lIttérature dOlt être un heu de 

vérIté, où la VIe est recreée'·, parce que l'Homme s'y cherche 

(et, avec lUI, DIeu). 

universalIté et individualit~ de l'Homme 

Une opposition caractérIse l'hullanlsme de Robert Char-

bonneau: celle de l'unIversel et de l'indIviduel - du tout 

et du partIculier, du commun et du propre. Elle n'est cepen-

dant qu'apparente. 

L'unIversalIté repose sur la communlcabillté, pUIsque la 

Il t térature, comme nous l' avons déJ~ ment lonné, est un moyen 

de transmettre des messages. Il s'enSUIt que l'utIlisation 

d'un code commun <la langue) et d'une forme donnée est né-

cessalre. La forme lIttéraIre la plus approprIée est, selon 

Charbonneau, le roman (genr:e dominant>: «sous cette forme 
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L .• ] se présentent les plus grandes œuvres de la génératlon 

actuelle »". 

L' lndlvldual ité, de son côté, Impllque le personnel, le 

particulier (et le partlcularlsant), la subJectlvlté comme 

vérité de la personne. Les références à F"reud au sUJet de 

MaurIac et de O'Neill" sont d'alileurs révélatrices: 1 'homme. 

c'est aussI son Inconscient, « les arcanes de la consclencen'1. 

L'expresslon de cette lntérlorlté passe nécessalrement par 

le code commun. Il demeure cependant, selon Robert Charbon­

neau~ une product Ion qUI, blen que personnelle, est Incommuni­

cable unIversellement: la poéSIe. L'argument qu' 11 uttllse 

pour conclure à la non-unlversallté de ce genre est sa dlf­

flclle tradulslblllté,e. Mals la réusslte du roman prouve que 

la production d'une lIttérature à la fOIS personnelle el. unI­

verselle est possible". 

Cette dIalectIque faIt nécessaIrement par-tle de la défl­

nit Ion de 1 'Homme. Robert Charbonneau consIdère que « chaque 

être, Irremplaçable dans son essence, reconnaît qu'Il est à 

la fOIS unIque et commun »60. Les tr-alts communs, les caracté­

rlstlques collectlves font partIe lntégr-ante de la personne. 
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D' cU Il eurs, en a f f 1 rmant que cc c'est en étant 1 u l-m~me, en 

s'acceptant avec sa terre, son histoIre, sa VIe et son temps 

qu'un écrivain produit des œuvres humaInes d'une portée 

unIverselle»", Il conCIlie les caractérIstiques de toutes 

sortes qUI déflnlssent l'Individu. Et donc, c'est seulement 

en étant une personne Que l'écrivain peut aspIrer à l' univer­

sel, l'IndiViduation se trouvant ainSI à la base de l'uni­

versel. 

Un aspect de cette IndiVIduation, de cette dl fférenclation 

par rapport à l'espèce, est exprimé par la dialectique lnté­

riorlté/extériorlté. Le paradlgme Qui se déplOie alors allie 

indiVidu à lntér ionté et profon:!eur; à l'opposé, le groupe 

(de quelque nature) est aSSOCié à extériorité et surface. 

C'est l'Opposition de l'Intlme, du personnel, du privé, du 

secret à l'apparent, au public. 

Il Y a donc deux niveaux de réalité, et la vérité ne s'ar­

r~te pas au premier. Robert Charbonneau présente la tâche de 

«démêler [ •.. ] les mobiles profonds des actes».:! comme un de­

vOir de vérlté. Alnsl, la descrIptlon des faIts ne suffIt-elle 

pas: 11 faut chercher « au delà))", comprendre ce qUI a motlvé 

1 e çeste. 
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Le but vIsé est touJours une meIlleure compréhensIon de 

l 'Homme, et la lIttérature est l'un des moyens prIvIlégIés 

pour atteIndre ce but. Cependant, Robert Charbonneau ne manque 

pas de soulIgner que la lIttérature donne également une Image 

de la réalIté extérIeure dont elle est trIbutaIre. Il s'ensuit 

que le socIal et le polItique autant que « le caractère, l'hé­

rédIté, les habitudes))" et l'esprit IntervIennent dans le 

matériel créateur. 

De ce qUI précède, 11 découle que la création est, pour 

Robert Charbonneau, un acte IndIViduel. Car, SI « la créatIon 

lIttéraIre est le SIgne de la VItalIté d'un peuple ).:1, « créa­

tIon SIgnIfIe IndIVIdualIsme. Une créatIon collective dans 

l'ordre de 1 a pensée est un non -sens » ••• L' Homme un 1 ver sel de 

Charbonneau est avant tout un être unIque, un IndIVIdu aux 

prIses « avec ses contradIctions IntImes »67. 

personne et personnage 

La personne est l'Homme défInI par toutes ses cal'actérls­

tIques. L'une d'elles est sa quallté d'être créé à l'Image de 

DIeu, ou, comme l'écrit Robert Charbonneau, « sa rIchesse lfl-
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finie de créature de Dieu » ••• La personne est donc un ~tre 

créateur. Il s'ensuit que le personnage est, à son lmage, un 

être complexe, blen que fIctIf. En fait, le personnage a une 

double fonctlon: être A la lIttérature ce que la personne est 

~ la vle; et servIr de médiateur. 

~tre ~ la littérature ce que la personne est ~ la vie si-

gnlfle avant tout que le personnage vit. Toute la conceptIon 

de la lIttérature de Robert Charbonneau repose sur le person-

nage: sous l'angle de la llttérature humanlste, cela est con-

séquent. 

Définir le roman, c'est défInir le personnage et dé­
flnlr le personnage c'est définir la vie. En effet, 
ce qUI fait la vérité de ces ~tres fictifs, leur au­
thentlclté, ce n'est pas le plus ou mOins d'hablleté 
du créateur, malS leur dme. Un personnage de roman 
possède une Vle autonome qUl doit presque tout A 
l'art, malS qUl le transcende et parfOIS lUI survlt.·' 

l.e personnage est donc un être anlmé, ce qUI lUI confère 

une Vle pYopre. AUSSI, malgYé son cayactère flctlf, 11 est 

doté d'une vérité et d'une authenticIté normalement attrlbuées 

aux « vlvants». Quand Robert Charbonneau, par exemple, faIt 

une étude de Hedda Gabler, c'est le caractère, 1 'âme 70 de l'hé-

rOlne qUI l'lntéyessent, sans cependant que SOIt néglIgée sa 
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valeur archétypale qUI, au contraire, tend à démontrer la va-

leur universelle de l'lnd1v1du: 

La t ante de George, Julia Tesman, dl f f ère essen­
tIellement de la Jeune femme [Hedda, épouse de George]: 
dans l'esprit d'Ibsen, elle représente la femme nor­
male, qUI sert à mettre en val eur 1 e caractère art 1-
flC1el de la ~emme fatale qu'est Hedda. 71 

Posséder une âme faIt du personnage un être vIvant, lUI 

confère une personnalité qUI le dIfférenCIe. Mals Robert 

Charbonneau 11'1Slste sur la f1ct1vlté du personnage: 

Le romancier, le dramaturge, le poète se pro­
posent de créer un monde 1maginalre, dl fférent du 
monde de tous les Jours et cependant sufflsamment res­
semblant pour que le lecteur s'y reconna1sse, sans 
pourtant confondre les personnages de cet écrIvain 
avec ceux des autres romanc lers ou avec des êtres 
qu'Il rencontre dans la rue. n 

Sa lit térar 1 té s'avère donc 1 mport ant e: 1 e personnage est 

l'élément d'un code et appart lent au symbolIque et à l' Imagl-

nalre. 

Le personnage médiatIse également les r-apports entre Indl-

vidus, sert de lIen avec le lecteur en expr-lmanl l 'écl' IVdin : 

«On éCr-lt des lIvres dvec des Images, des sensatIons, des 
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rêves. Nos personnages nous exprIment »,a. Selon ce point de 

vue, on peut remonter du personnage à l'auteur. La présence 

de ce dern1er tlent, d'après Charbonneau, à la présence de ses 

conceptlons. Alnsl, pour mu~ux connaître Dostolevskl, 11 faut 

blen sû'" 11re ses romans; malS, lnversement, connaître la vie 

et la phIlosophIe de Dostoievski permet de mieux comprendre 

son ~uvre: 11 y a lntel"dépendance entre l'auteur et son 

unIvers flctif. C'est toute la phllosophle de Dostoievski qU1 

se trouve In!~Lr1te dans ses romans: la concept ion du « monde 

comme un probl ème relig 1 eux et mora 1 », l' écr 1 ture de « romans 

(qUI] sont des reconstItutIons de crlmes salsls Jusque dans 

leurs attaches lnconsc: lentes et InartIculées» reposent sur 

l'Idée de responsabIlIté, Idée qu'on ne peut suppr1mer sans 

rendre Inconcevables les «chefs-d'c:euvre de Dostolevsky, les 

Karamazov, les Possédés, CrIme et ChdtJment ,,74. C'est à part 1r 

de ce concept de responsablllté que Dostolevskl fait de la 

lIberté un thème central de son œuvr-e. 

Il en va de même pour MaurIac, autre écrIvaIn vénéré par 

Charbonneau. Comme l'amour (la sexualIté) condUIt à mIeux 

connaître l'être humaIn et que les romans contlennent la 

«conception de l'amour »75 propre à l'écrIvain, c'est toute la 
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viSIon maurlaClenne du monde qUI se dévolle à travers les 

préférences portées à tel ou tel personnage: 

Tous 1 es romane lers ( •.. ] marquent une préd 1-

lectlon pour certains êtres et, [SJC] damnent les 
autres. Pour MaurIac, le plus grand des crimes, celuI 
qUl le pousse à reJeter certalnes de ses créatt..:res, 
malgré tout l'amour naturel pour les êtres sortls de 
son ImagInation, c'est d'être satlsfalts d'eux-mêmes. 
Cette concept lon très chrét lenne fal t qu' 11 s'attache 
à une empolsonneuse parce qu'elle n'est pas satlsfalte 
de sa VIe et à cause de cette trace en elle de l'exl­
gence essent lelle. 76 

Alnsl, par 1 'œuvre llttéralre, le lecteur peut reJolndye 

l'auteur non seulement grâce au personnage, malS aUSSI par le 

texte en SOl. Le personnage offre, d'une part, un éclalrage 

sur l' Homme parc e qu'Il en est une Image et une émanat Ion; 

d' aut re part, Il permet de ml eux connaître l' aut eur, c' est-à-

dIre une personne slngullère, sltuée et sexuée. De quelque 

manIère que l'on aborde la questIon, la littérature, pour 

Robert Charbonneau, transmet l'expérience humaine. Par Id 

littérature, des lndl vldus se reJoignent et, en fa 1 sant 

reposer leur vérlté sur ce qUI les touche, atteignent à 

l'unlversel, comme 

un Shakespeare, un Pascal, un Dostolevskl, un Proust, 
un Kafka (qUI), tout en gardant leurs caractér lstlques 
personnelles et natl.onales, s'adressent à l'humarnté 
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l'homme, sur la nature, sur la VIe et leur expérIence 
artl~tlque vaut dans toutes les langues 77

• 

littérature humaine 
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Pour Robert Charbonneau, la lIttérature est réflexion de 

et sur l'unIvers humaIn. C'est pourquol 11 faut saVOIr cc dlS-

cerner dans la creatIon llttéralre des éléments essentIels, 

lIés IntImement à la personnalIté du créateur et qUl ne relè-

vent qu'en apparence du procédé »7e. L' lnterrogat Ion des tex-

tes, c'est l'InterrogatIon sur 1 'Homme, la plus Importante qUI 

SOIt, à partIr des questlonnements d'un IndiVIdu. Il faut 

receVOIr les «lIvres comme des messages d'une Importance Vl-

tale)), car «la lIttérature elle-m~me deVIent VIe, L .. ) se 

VOlt attYlbuer les fonctIons et les eXIgences de la VIe », 

d'où ce que GIlles Maycotte décY1t comme une «v1slon" art1-

culée autouy des Idées d'hIstorIcIté personnelle (chacun a son 

hlstolye) et d'analogIe <Il faut 11ye paY yappoYt à SOI et au 

monde}79. Robert Charbonneau VOlt dans la lIttérature un lIeu 

d' InteYrogatlon sur la condItIon humèllne où la vérIté, person-

nellement ressentIe, dOIt êtye recherchée; la llttérature est 

un lIeu d' InteYrogatlon parce qu'elle porte, en mots (en SI-
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gnes), le monde et la vie dont elle est, Jusqu'à un certaln 

pOlnt, le reflet. 

Quant aux oeuvres, elles ont une Vle propre qUI mérite le 

respect. C'est ce qUl ressort, par exemple, de l'analyse Que 

fait Robert Charbonneau de Dreamy LJps, l'adaptation clnéma­

tographlQue de l1~lo·o. Dans son artlcle, 11 afflrme que la cen­

sure augmente 1 a mut 11 at Ion déJà 1 n fllgee à l' Cl?uvre or 19 1 nal e 

par l'adaptatlon", qu' 11 conSidère réductrice: 1 '~uvre y su­

b 1 t des cc coupures absurdes ))12 ou ne peut êt re transposée t ot a­

lement13
, parfols parce que l'adaptatlon ne conserve qu'une 

partie de l'hlstou"e originale". La censure et l'adaptation 

apparaissent donc comme des trahisons: 1 'Q?uvre étant un obJet 

lnvlolable", l'altérer éqUivaut à la tuer. 

MODERNISME 

Général ement assoc lé à 1 a modern 1 sat Ion de l'art roma­

nesque au Québec parce qu' 11 yauralt IntrodUit le yoman In­

trospectif de type pSYChologIque'·, Robert Charbonneau a sa 

propre déflnltlon du moderne. Et même paY- son ty-aval) poé­

tique, bien qu'll s'agisse d'une œuvre rédUite, 11 a été 
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associé, en 1945, ~ Saint-Denys Garneau, Anne Hébert et Alain 

GrandboIs87
• 

C'est en lIaIson étroIte avec l'humanIsme que se présente 

le moderne pour Robert Charbonneau. Dans le Québec des années 

1930 et 1940, Il peut s'agIr d'une rupture, car cette Idée 

s'oppose ~ la lIttérature natlonale d'lnsplrat10n terrlenne 

érlgée en seule 11ttérature valable--. Selon la répartltlon de 

Élisabeth Nardout, l'~ctlon catholique représente l'une des 

«llm1tes d'acceptablllté du pensable €t du publiable telles 

que 1 es f 1 xe le discours canad len- frança i s de l'époque » .. , en 

se falsant « le porte-parole le plus v1rulent de l'ultramonta-

nlsme »'0. L'autre lImIte, la Relëve, propose le thomisme à la 

Marltaln et le personnalisme de Moun1er. D'un côté, l'~ctlon 

cathollque faIt la promotIon d'un «Canada françals rural, 

catholIque, préservé de toute Influence étrangère ))", c'est-

à-dIre amérIcaIne et française, tand1s que, de l'autre, la 

revue de Charbonneau reJette l'unlclté thématlque et le repll 

sur le Canada françals, de même que le recours, comme pOInt 

de référence -- même négatIf --, ~ un seul modèle, la France. 

Les pOSItIons de Robert Charbonneau sur l'Homme lndlvldué, 

unIversel et ~plrltuel, plutôt que la valorlsatlon d'un être 

typé, sufflsent en SOI à le démarquer de l'orthodoxle des an-

• 
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nées 1930 et 1940. Et de falt, 

dOit révéler l'Homme total. 
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le moderne tel qu' 11 le conçoit 

51 Charbonneau S'Intéresse au moderne, en effet, c'est 

pour démontrer la modernlté de l'humanlsme autant que l'unl­

versai 1 té du moderne. Le moderne suppose 1 ' anc 1 en t 1 e dépassé. 

AUSSI l'Idée de progrès U est-elle prlmordlale pour expllquer 

l'importance accordée au moderne. BIen que Charbonneau ne 

fasse pas de la tradItIon une valeu .... nécessaIrement négatlveu , 

l'avant-garde sembl e à ses yeux proposer une mdn 1 ère pl us 

adéquate de présente .... 1 'Homme unlversel 94
• Par son travall 

formel, celle-cl transforme l'approche de la problématlque 

humaine. MaIS Il n'y a pas pour autant rupture totale avec la 

manière traditIonnelle, pUIsque «dans tout art, 11 y a une 

part de nouveauté et de contInUIté»". C'est néanmolns par la 

nouveauté que se mesure le changement et que s'acqulert la 

valeu .... du « progrès [quI] consIste à s'écarter de 1 t anc len, 

malS en s'en souvenant »H. 

Parce qu' 11 la consldère comme un a .... t, la lltté .... aturp., 

selon Charbonneau, vaut avant tout par le détachement de son 

contexte, par l'essence qu'elle expr ImE' et qUl reJOlnt chacun, 

d'où le refus de 1 'engagement 91
: le « progrès» IlttéraIrE:' e~t 
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d'abord formel (la «technlque»). C'est alnSl que «par sa 

technlque affranchle de toutes règles et son unlversallté le 

théâtre d'O'Nelll se sltue en marge et au-dessus de toute la 

produc t lon dramat 1 que en Europe comme en Amér lque »". 

Ce qUI Importe, c'est le sens du progrès. En ce qUl con­

cerne le roman, la modernlsatlon s'opère une premlère fOlS 

avec Balzac, «l'lntér~t se (déplaçant] de l'événement flctlf 

ou réel au personnage, conçu comme ayant une Vle lndlvl­

duelle»". C'est, pour Robert Charbonneau, la premlère étape, 

celle du romanCler père d'un personnage enfln lndlvldué. Avec 

la seconde, que franchlt Dostolevskl, «le personnage se 

transforme d'Indlvldu, caractérlsé par ses actes et son com­

portement, en une personne, c'est-A-dlre en un ~tre doué d'une 

volonté libre et d'une consclence»'oo. Pour le personnage, le 

romancier moderne est alors «son dleu», «tend à se SUbstl­

tuer à Dleu», occupant 1 a posltlon « du créateur, anlmé de 

C ompass lon pour ses créa t ures » lOI. 

En d'autres mots, 11 s'agit d'un pr0grès qu'on pourraIt 

qualifier ('e personnallste: le roman est l'art de la personne 

représentée par un personnage dont l'écrivaIn raconte J 'hIS­

tOlre et dévoIle Jusqu'à « la surnature »102. Charbonneau refuse 
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toutefols le quallflcatlf de psychologique pour désigner le 

roman moderne, car cela crée Indûment «une catégorie, à côté 

du roman pollcler, du roman sen t 1 men ta 1 , du roman de 

m~urs »10:1, ce qUI empêche de vOir qu'Il s'agIt d'un changement 

beaucoup plus profond, qUI n'est autre que la découverte du 

chaos Intérieur, véritable gouffre dont les ténèbres ne 

peuvent être éclairées que par la slncérlté, comme chez 

Mauriac par exemple 104
• 

Robert Charbonneau VOlt donc, dans le développement du 

roman, une pér Iode anc lenne et une pér lode moderne. « Moderne » 

a ainsI le sens de « contemporain », de « récent». En ce sens, 

Balzac et Dickens ne peuvent pas être modernes, même SI, selon 

Charbonneau, le premier est déJà engagé dans la modernité, 

tout comme Dostolevskl 1o
,. Plus qu'une simple question de 

datation, la modernité romanesque est une manière de présenter-

1 es personnages qu 1 exc 1 ut 1 eur Jugement et 1 eur C ondamna-

ChcJr-bonneau se 

trouve autorisé à affirmer qu'« Il Co •• J reste iluJourd'hul» 

des romane lers pré-bal zac lens 107
• « Moderne» est al ns 1 une 

qualIté qUI permet de classer œuvres et auteur-s l'auteur-

d'Un Crlme, par exemple, est plus moderne que celUI des Hommes 

de bonne volonté1o •• Chez les romanCiers, Dostolevskl appar-
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tIent ~ la modernIté avec Julien Green, Georges Bernanos et 

FrançoIs Maurlac·o,. D'a, lIeurs, deux modèles de romanciers 

modernes s'Imposent: Dostoievskl et Mauriac. En somme, le mo­

derne, s'Il a une ~lgnlflcatlon chronologIque, semble d'abord 

1 lé ~ la capacIté de révéler l'homme contemporain. 

Dans le théâtre, Robert Charbonneau se fait encore plus 

expllc lte: « le théâtre moderne [est lel mirOir d'un homme in­

divIdualIsé Jusqu'à l'éparplllement»lIo. Les transformations 

profondes «de l'art de la scène»'" lui permettent d'affirmer 

Que le théâtre ne peut plus être diVisé « en réaliste et en 

symbolIste »111; désormais, « le théâtre humain »112, opposé aux 

anCIennes formes, redistribue le monde théâtral « actuel » en 

« chY"ét len» et «psychologique »114. C'est donc ~.) vie Intérieu­

re qUI caractérIse le théâtre moderne. AinSI, ddns son article 

sur The Iceman Cometh, 1 e cri tique reproche à 0' Ne III 1 e man­

que de «profondeur onthologlque [SlC] »11'11 de ses personnages, 

qu'll explique par le fait que l'auteur «n'a qu'une psycholo­

gIe matérIalIste et un vague sentiment du dIVIn qUI donne un 

caractèl'"e fatalIste aux actes de ses personnages »115. Il lUI 

l'"epY"oche aUSSI d'écrire des pièces à « prétentIons ldéologl­

ques»'17, et de négliger la forme. AinSI, non seulement les 

personnages « ag 1 s ( ••. ] du dehol'"s n'ont pas de subst ance »11. 
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-c'est la recherche de l'homme qUI est ICI lnsatlsfalte-, 

malS O'NeIll, selon Robert Charbonneau, ne propose pas de so­

l ut Ions aux probl èmes qu'Il expose dans une forme qu 1 ne bou­

leverse rIen - ce qUI est contraIre cette fOlS à 1 a recherche 

de l'actuel. 

Le moderne selon Robert Charbonneau est donc polymorphe. 

Not ion chronologIque, Il déSIgne un état contemporaIn de la 

lIttérature. NotIon qualItatIve, Il déslg"e la capac lté de ré­

pondre aux InterrogatIons contemporaines, au besoln de mieux 

connaître 1 'Homme. LOIn de crItIquer ou de reJeter l 'huma­

nIsme, le moderne en est plutôt l'expressIon « mise à Jour)): 

toute la recherche de l 'homme unIversel dans les œuvres qUI 

recréent le monde actuel a un caractère moderne l
". En fin de 

compte, le moderne est une attItude qUI touche le lecteur ou 

le spectateur qUI « n'a pas plus à Co •• ] Juger [le personnage) 

que l'auteur»; au contraIre, « Il le comprend parce qu'Il vlt 

avec lUI ))110. L'Idée de progrès explique, pour Robert Chdrbon­

neau, les transformatlons d'ordre formel, comme le «Cinéma, 

( ••• ) forme d'avant-garde et [ ••. ) terréun d'expérlmpntatlon 

de l'art dramatlque»\1I, malS elle se tradUIt SUytout pal"" un 

mouvement d'approfondlssement et, en quelque sorte, d'dffrdn-
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chlssement de l'humain flct!f qUI acquIert la qualité de 

personne. 

RELIGION 

La relIgIon façonne la VISIon de Robert Charbonneau, malS 

c'est une religion «moderne •• , un catholIcisme renouvelé et 

ouvert, dans le SIllage de la revue Esprlt et des nouveaux 

mouvements d'actIon catholique. L'écrIvaIn contempOYaln que 

Charbonneau cIte le plus abondamment est F"rançois Mauriac, 

dont }'ceuvre réconcille le roman et la rellgion que la 

tradItion conservatrIce avaIt opposés. 

Ce que montre l'Œ?uvre de Maurlac, en effet, c'est que le 

roman, en vertu de ses règles propres, est Justlflé d'aller 

à l'encontye de certalns préceptes moraux, paY respect pour 

la vénté qUI est sa règle ultime: 

Le monde pour 1 equel [Maur 1 ae ] éc y 1 t, comme cel Ul 
qu'Il peint ne s'accorde plus, alnSl qu'Ill' a dit 
IUl-même,. sur la 101 morale. La pelnture du monde 
moderne, pour être exacte dOIt être le mlrOlr d'un 
monde sans Dleu. Les 1015 contre lesquelles se révolte 
l'IndiVidu, n'étant plus les lOIS SOCIales, - la 
SOCiété même se liguant contre Dieu, ni celle de 
la famllle, ce sont des lOIS d'essence d\Vlne. «Le 
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romanCier, dit MaritaIn, peut et dOit tout pelndre, 
à condItIon qu'Il le fasse sans connIvence et qu' 11 
ne sOit pas avec son sUJet en concurrence d'avllisse­
ment. ») 122 
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Parce que 1 e romanc 1er « dOl t tout pe 1 ndre») et que l' Q?U-

vre est «mlrOlr»), le roman montre forcément un monde opposé 

.à celUI que propose la relIgIon. MalS cela ne contrevIent pas 

au catholicisme dans la mesure où l'écrlvaln ne consent p~s, 

pour 1 ul-m~me, .à l' 1 rréllg leux. Est donc évacué de 1 a lIt téra-

ture le dogme qUI n'y a aucune pertinence. 

La lIberté de l'écrIvaIn n'est toutefOIS pas totale. Ro-

bert Charbonneau peut m~me, au nom de posltlons rellgleuses, 

exclure certaines œuvres. '~lnsl, Il déclare que les TémoJns 

de là PdSSJOn, roman évangé,llque de Giovanni Paplnl, ne peut 

~tre Jugé que d'après sa conformlt;é avec les ÉvangIles. Or son 

Incompatibilité avec le me!.isage de la Blble Ci ICI pour consé-

quence de provoquer le doute, car «les sUJets de l'ordre de 

ceux [que Paplnl] traite ICI ne sont matière d'art; [. .• ] qu'en 

autant [qu' 115 sont des] témOignages ne s'écaytant pas de 

1 
l'esprit de l'Evanglle»II:I. 
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Plus qu'un thème de la lIttérature contemporaIne, la rel1-

glon catholIque Impose une attItude ouverte face à la vIe. 

C'est là un pOInt par lequel Charbonneau peut se démarquer du 

mlileu canadlen-françals qU'lI Juge, du mOlns Jusque dans les 

années 1960, intranSIgeant'" et théocratique'". gtre catholI­

que est pour IU1 un engagement personnel, n'entravant aucune­

ment 1 'écrlture ou la lecture. ToutefOIS, Sl la « grande tra­

dltlon »126 du roman est celle de Balzac et que le roman peut 

~tre pollCler aussI bien qu'évangélIque, 11 semble plutôt dif­

fIcIle de se détacher Impunément de la BIble quand on en tlre 

la substance d'un roman. Et S1 la Vle lntérleure -- même au 

rIsque de choquer -- semble être l'obJet premler de la lltté­

rature catholIque, 11 reste que la remlse en cause des fonde­

ments de la relIgIon, de ses textes sacrés, est ImpOSSIble. 

CRISE LITTÉRAIRE 

Robert Charbonneau est d'aVIS que les États-UnIs dominent 

la product1on romanesque contemporaIne et, par conséquent, 

pUIsque l~ roman est le genre dominant, l'ensemble du monde 

11ttéralre. Cette Situation, 11 l'attribue au fait que l'Eu­

rope, et part lc.ullèrei~lent la France, « traverse une crise ))127 
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causée par l'éloignement de la tradition (établie par Walter 

Scott, Balzac et Dostolevskl), élOignement «quI a atteint son 

sommet et ses limites avec Proust »U_, 

La crise littéraire ne se limite cependant pas au roman: 

elle s'étend à tous les domaines, AinSI, «le théâtre est en 

pleine crise de croissance »129, crise qUI provient de la dl f f 1-

cul té de se débarrasser de 1 a dramaturgIe natural 1 ste/réa-

Ilste1ao et de ses conséquences au VIngtième SIècle; heureuse-

ment, «les symptBmes de cet état de dégénérescence se [manl-

testent l slmul tanément à un renouveau essent leI »1:,., Ce nouveau 

théâtre l3Z se distingue par sa dImenSIon spIrItuelle, Il faut 

noter que, sur cette question, la pOSition de Robert Charbon-

neau demeure IdentIque de 1934 à 1948. C'est ainsI que des 

phrases de son article IntItulé «Le théâtre nouveau»U3 se 

retrouvent dans sa contrIbutIon à l'Encyclop~dle Groller, de 

m~me que la référence à Gaston Baty'~. Par exemple, dans ld 

Rel ëve, Charbonneau éc rit en 1934 : 

Le théâtre [français] n'a pas été populaire, 11 
a faIlli à ses orlglnes religieuses et nationales. Dès 
qu'Il qUItte le seUil des cathédrales, II deVient un 
art étrOit, destIné autant par RaCine que par Vol­
taire, BeaumarchaiS, Hugo ou Dumas, à une éllt e l:J5, 

, 



Et de nouveau en 1948 

Il n'y a pas à proprement parler de théâtre fran­
çaIs comme 11 y a un th~dtre grec. Le th~dtre en 
France n'a JamaIs ~t~ populaIre. Dès qu'il qUItte le 
seuli de la cathédrale, 11 devient un art ~trolt, 

dest Ine, par Rac Ine comme par Voltaire, Beaumarchais, 
Hugo ou Dumas f Il s, à une ~l i te. In 
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Cette crIse, Charbonneau l'observe Jusque durant les an-

n~es 1960, avec le Nouveau Roman'27. Mais elle VIent de plus 

lOin, pUlsque la France aurait, dès 1947, déJà «falt fausse 

route depuls CInquante ans»UI. AinSI, la crIse littéraire 

européenne, qUI est surtout française, prendrait son origIne 

au tournant dIA slècle, et ne ferait que s'aggraver par la 

sUIte. En 1964, la France poursult des expérlmentatlons roma-

nesques tenant à « beaucoup de procédé »u', après avoU'" connu 

Il les formes corrOSlves du surr~al isme et de 1 'absurdlsme »140. 

Aussl la demande pour le roman amérlciun en France s'expllque-

t-elle, selon Robert Charbonneau, par la raret~ d'un prodult 

1 oc al équ 1 va 1 en t 1.1. 

Cette Idée d'une crIse llttéralre profonde dans la France 

du vlngtlème Siècle Joue un rôle Important dans la pensée et 

le dlscours de Charbonneau. Elle slgnl fIe d'abord que la 
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France reste sa référence essentielle. Elle annonce et 

Justifie en m~me temps sa posltlon lors de la ((querelle" de 

1946-1947, quand 11 donnera les États-UnIS en exemple et 

proposera l'autonomlsatlon de la llttérat.ure amérlcalne par 

rapport à la Grande-Bretagne cOfl'me un modèle de développe­

ment 14a pour la littérature canadienne. Se détacher de la 

France sera alors le moyen à la fOlS de rénover les œuvres 

elles-m~mes et de promouvoir l'Industrie lltté ... alre cana­

dl enne- f r ança 1 se lU. 

GENRES 

SI toute lIttérature est avant tout connaIssance de 1 'hu­

main, 11 n'en reste pas mOins que chaque genre d sa man 1ère 

bien partlcullère de rempllr cette vocation. CrItique et théo-

ricien, lecteur assldu de la production contempo ... alne, Robert 

Charbonneau s'est formé de chacun des grands gen ... es lIttérai-

res une concept Ion qu' 11 faut maintenant prée Ise .... 
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ra.an 

Dans deux artlcles, Robert Charbonneau cherche à donner 

une défInIt lon du roman. Le premier est de l' Encyclop~dle 

GI'"01 ~ el'" de 1948; l' aut re fa 1 t part i e des «Témo 1 gnages des 

romancIers canadlens-françals»l~ de 1964. 

Dans l'encyclopédle, Charbonneau range le roman au sein 

d'une classe génologlque comprenant la tragédie, le drame, le 

conte, la nouvelle et le réclt. Tous ont en commun la narra­

tlon des aventures d'au mOins un personnage: «RécIt en prose 

d'actlons lmaglnalres auxquelles partlcipent un ou plusleurs 

personnages, s'opposant les uns aux autres ou à des forcE"s qUI 

1 es dépassent »141. Cette déflnlt lon est centrée sur le person­

nage et eXige un conflIt, une Opposltlon, un problème: «Un 

roman, c'est un drame, le réclt d'une OPpOSition, la solution 

d'un problème moral, religieux, pass,onnel, etc. »14' 

Les actlons racontées étant lmaglnalres, la bIographie, 

par exemple, est exclue de la classe du roman. La dIstinctIon 

entre les divers genres de cette classe est la sUivante: le 

conte s'en tient à l'affabulation, à la narratIon des événe­

ments, tandls que le roman s'Intéresse aux caractères des 
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personnages; le drame et la tragédle ont besoln de la scène, 

le roman s'en tlent à la «suggestlon verbalen"'; les person­

nages, dans leur complexIté et leur IndlvldualIté, sont plus 

développés dans le roman que dans la nouvelle. 

Dans les artlcles qu' 11 consacre à des romans récents, 

Robert Charbonneau s'lnterroge sur le genre auquel Ils appar­

tiennent, dIscute de leur forme et les Juge. AinSI apprenons­

nous que Bernanos a écr 1 t un cc roman pollc 1 er dans 1 a pl us 

grande tradItIon, celle de Balzac )) .... Discutant du chOIX de 

la forme, le critique montre qu'Un Crlme ne fait « que commen­

cer à la dernière page [et que] c'est là une des marques d'un 

grand roman ))14'. De même, Il dit que (C Varouna n'est pas un ro­

man ))lSO, malS bIen un recueil de nou\lelles':u , Jullen Green 

usant d'un artifIce trop vlslble dans la recherche de l'unlté 

de l' œuvre Hl2
• 

La définItion du roman selon Charbonneau est encore raf­

finée dans un artIcle sur la Chronlque des PasquJer 132
• La 

premIère partie de cet artIcle, générale, dlstlngue le roman 

du réCit non fictif (souvenirs, Journal, etc.>, alors que 

l'autre traIte de la chronique, que Charbonneau déflnlt comme 

une sorte de roman qUI raconte l'hlstolre d'une communauté 
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fIctIve en utIlIsant à la fOIs les méthodes de l'historien et 

celles du conteur, qUI les unes comme les autres s'éloignent 

de celles du romancier parce que le personnage y est pris du 

dehors. 

Centré sur le personnage l •• , visant la connaissance de 

l'Homme, le roman repose sur l'Interaction vle-écrlt et sur 

le deVOir de vérité, ce qUI Implique la Sincérité car, à l'ln-

tersectl0n de deux expérlences humalnes, celle de l'écrivain 

et celle du lecteur, le roman est l'lliustration par excel-

lence de la Viel". Ce sont ces qualltés du genre romanesque 

qUI permettent à Robert Charbonneau d'affirmer: 

Le roman est sûrement aUJourd'hul le genre le 
plus vivant. Co •• ] Plus que tout autre, 11 permet 
l'expression de toute la Vle, de tout l'homme, avec 
ses contradlct Ions 1nt Imes, ses 1ndlvldualltés, sa 
richesse Infinie de créature de Dieu. Il est l'art de 
l' homme'u . 

On trouve, dans l'Encyclop~dle Groller, cette déflnltl0n 

que Robert Charbonneau donne du théâtre: 



Le théâtre est une action représentée sur la 
scène au moyen d'acteurs. Selon que cette action est 
hérolque, comique ou psychologique, on a une tragédie, 
une comédie ou un drame. La première est caractérisée 
par 1 es conséquenc es funestes de l' ac t lon représentée; 
la comédle, par la crltlque qu'elle fait des carac­
tères et des moeurs; le drame, qUl est un genre lnter­
médlalre entre les deux autres, par un confllt d'ordre 
moral. Par rapport au spectateur, la tragédie Insplre 
la pltlé, la terreur; la comédie provoque le rlre; le 
drame lnsplre la cralnte • .,7 

MaiS la scène peut aussI être saiSIe sur pellicule, comme 

cela est Indiqué dans le premier numéro de la RelÈ've'u. AinSI, 

le mot thé8tre est un terme générlque recouvrant le~ genres 

lIttéraIres vus et entendus - plutôt que lus - par un groupe 

de personnes assemblées en un lieu déterminé, place publique, 

lIeu de culte ou salle de spectacle'''. AUSSI le théâtre, éCYlt 

Robert Charbonneau, a-t-Il pouy- fonctIon de rapprocher les 

hommes, pUisque, «de toutes les formes 11ttéy-alyeS, (Ill est 

celle qUI répond le plus complètement aux deux prlrlClpales 

eXlgences de l'être soclal: sa SOif de poéSie et SOIl beSOin 

de communion »'.0. PrOjeté sur un écran ou Joué sur scène, le 

théâtre Implique la pay-tlclpatlon des spectateurs, qUI se ré-

sume par le partage des « mêmes sent lments py-ofondément hu-

maIns »,., devant l' act Ion présentée. 
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Les études de Robert Charbonneau sur des dramaturges s' at-

tardent le plus souvent A dIscuter de la particularité du gen-

re, c'est-A-dire à dIstinguer le théâtre du roman ou le dra-

maturge du YOmanCler. C'est ainSI que, dans son « EntretIen 

1 mag 1 na 1 r e avec 0' Ne 1 1 1 )) 162, Il éc rit: 

La sphère du dramaturge est Al' ant Ipode de celle 
du romancier; le second, (SJc] cherche, approfondit; 
le py-emler synthét Ise, met en scène. Les mondes ne 
sont pas les m~mes. 

Le dr-amatur-g~ n'est pas un ar-tlste complet. C'est 
1 e premier- des ar t lsans de 1 a pièce représentée à 1 a­
quelle collaborent les acteurs, les pelntr-es, les 
électriciens et tous ceux qUI concouy-ent à r-endy-e la 
vie au spectacle. ln 

Pour- Rober-t Char-bonneau, la pIèce de théâtY-e n'est pas une 

r-echerche, malS une synthèse; elle n'approfondlt r-Ien, elle 

montr-e. Seul le romancier peut ~tre un «ar-tlste complet ), 

pUlsque son œuvre n'a pas beSOin d'être représentée et ex-

prime toute Id Singularité de l'lndlvldu, sans Intey-médldlre 

ni comprom 15. 
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Robert Charbonneau n'a consacré à la poésIe que troIs ar-

ticles. L'un porte sur 1 '~uvre de Claudel 'iii'" les deux autres 

sur SaInt-Denys Garneau (le premler sur RegàYds et Jeux dans 

1 'espdce"l , l' aut re sur 1 e déc ès du poët el •• ). Ce dl scours peu 

abondant est en IUl-m~me un slgne de l'Importance secondaIre 

qU'lI accorde à la poéSIe, comparée au roman et au théâtre. 

S1, dans l'absolu, la poéSIe est aUSSl valable que le 

roman et le théâtre"7, elle se bute, selon Charbonneau, à 

l'épreuve de la traductIon, qUI seule lUI ouvrlralt la VOle 

à l'audlence unlverselle l
". 

Un « enseIgnement »1.' d'Importance peut, malgré tout, ~tre 

t lré de la poésle, qUI peut être « une expllcat Ion», « toute 

chose se [présentant] sous l'angle de défInIe et déflnls-

sante »170. 

La poéSIe, c'est essentiellement la dIsponibI­
lIté, l'absence d'habitude, le mot qUI se salsit de 
la rIbambelle des choses, une à une, comme une maIn 
tlmlde ou cruelle; l'ébat de quelqu'un, dans l'es­
pace, qUI est l'esprlt. 171 
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M~me SI « la poésie est de l'ordre du Jeu ))\72, 11 s'agit 

avant tout, là encore, d'un moyen de connaître une personne. 

essai 

Charbonneau crItique des essais varlés, dont l'objet est 

aussI bien l'économie que la littérature. Les te)(tes dont 

l'obJet est littéraire se répartissent entre les pôles fran-

çalS et canadien-français; cependant, ils partagent avec les 

autres deux tendances propres au mouvement de la Relëve: la 

promotion (Idéologique) d'un catholicisme ouvert et progres-

Sl'iite, et celle de la lIttérature. 

« La 1 1 t t érature de c réat Ion )) n'est pas con~t 1 tuée seul e-

ment du roman, du théâtre et de la poésie, car, écrit Robert 

Ch,arbonneau, 

Il Y d l'hlstolre, les essais, la critique, les ou­
vrages à base sCientifique ou politique qUI sont sou­
vent des œuvres d'art et quand Il s s' él èVE'nt au­
dessus de ce que l'actualité et les sCiences peuvent 
avoir d'éphémère vlennent grossir le nombre des ou­
vrages dits de créat Ion. 173 

, 
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Alnsl, la littérature, constItuée d'ouvrages de cY"@dtlon, 

ne comprend l'essal et les genres apparentés quPà condItIon 

qu'Ils se détachent de leur temporalIté: la lIttérature est 

atemporelle, elle a une valeur et un sens trans- et anhlsto­

rlques. AUSSI l'objet de leur dIscours ne dOlt-ll pas ~tre 

pl us 1 mport ant que 1 eur dIscours même, a f ln d' avo 1 r dro 1 t au 

titre d'~uvres dPart. Par conséquent, SI la prose d P ldées 

traite de questIons d'actualIté ou de sCIence, c'est le traI­

tement de ces quest Ions qUI en fera un ouvrage de créat lon, 

car la créatlon est élu-dessus de la réalIté quotIdIenne. L'ln­

":ormatlon transmIse par un lIvre d'hIstOIre, par exemple, est 

subordonnée au style et à la rhétorIque du texte. Selon sa 

concept Ion, tous 1 es essa 1 s cr 1 tIqués paY Charbonneau n' at te 1-

gnent pas à cette qualIté essent lellement art lst lque VIsée par 

la lIttérature. 

De toute façon, Il ressort que l'essaI est un genYI? carac­

térIsé par l'ambIvalence, dont le traIt prInCIpal YéSlde dans 

l'allIance de contraIres c'est une étude 1 yr 1 que, va] c~nt 

autant par ce qu'Il dIt sur son obJet que sur son sUJet <le 

nayrateur). L'enseIgnement tIré de l'essaI pst donc double, 

ce qUI ne contredIt pas l'Idée de dépassement de l'énoncé par 

l'énonCIatIon. SI l'essaI apprerd quelque chuse sur l'oluet 
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et sur 1 'c:wteur (alors le discours dépasse l'InformatIon qu' 11 

transmet>, c'est, en fIn de compte, sur un plan plus vaste que 

Robert Charbonneau sItue cet enseIgnement: l 'humaln'1., éVI-

demment. 

Dans l'essaI, l'obJet étudIé subit une transforma-

t 10n'111; aussI l' lnvest lssement personnel A 1 a source de cette 

transformation donne-t-ll une valeur (celle de la 1 ittérature) 

à 1 a démonstrat Ion (discours d' informat Ion). Charbonneau, par 

exemple, parle autant de l'obJectIvIté de Stanislas Fumet'7I 

que de son unIversalIsme et de son humanlsme J71 ; il qualifIe 

Flaubert devdnt la VJ(f~ et devant D~eu de HenrI Gu11lemln 

d'((étude attachante )), dans laquelle «c'est contre la Vle et 

l'œuvre de Flaubert que le crItique [démontre] son pOlnt nJ71 

(trclnsformatlon). De même, quand Charbonneau déclare: 

Le NOl de /'1onsleur Barrès est un essai touffu, 
où 1 'cluteuY" veut tY"op faire entrer dans ces parallèles 
entY"e notre époque et celle où VivaIt Barrès, malS 
c'est un lIvre attachant, plein de spontanéité et de 
maladrOite tendresse'7', 

ou quand 11 reproche à Léon Daudet de manquer d'orlglnallté'R, 

ce sont les écrIvaIns (1.E>. le littéraire) qUI l'Intéressent. 

SI Rob~Y"t ChaY"bonneau dit que l'essai est près du JOurnalIsme 
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ou de l'écrit sC1entlf1que, 11 affIrme aussI qu' 11 dépa~se le 

reportage et la SClence par ses qual1tés d'écr1ture et pdr la 

présence Vlvante de son auteur: or1glnal1té, substance, géné­

rosité'". 
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27. VOlr les notes 1 à 12. 
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l, 4 (JanvIer 1942): 193-195. L'auteur y défend un article 
de Wallace Fowlle publié dans le numéro précédent. 

29. Ib.ld. 

3). Ib.l d. 

31. lb.l d. 

32. VOl r Robert CHARBONNEAU, ccAspects du roman», 1 il Nouvelle 
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cette occaSIon, Robert Charbonneau signe avec Claude 
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CHAPITRE III 

ROBERT CHARBONNEAU ET 

LA LITTÉRATURE CANADIENNE-FRANÇAISE 



Dans TrdJectolres, Jean Jonassalnt affu"me que le champ 

llttéralre canadien-français est touché par « le grand dyna-

mlsme cul turel des années 1900-1940 »1. Durant cette période, 

qUI VOlt naître «l'édition littéraire québécOlSE'»;', sont 

fondés le Devo~r <1910>, l'UnlverSlté de Montréal (1920> et 

le futur Orchestre symphon lque de Montréal (1934). Quant à 

« l' actlvlté édltorlale de cette période H, elle lal C5se, pOUY 

la première fOlS, «des traces vlvantes Jusqu'à aUJou,,-d'hul »3. 

L'édltlon canadlenne-françalse, cependant, est orientée 

prinCipalement sl'r le marché scolaire. L' Interventlon gouver-

nementale, dès le dlx-neuvlème Siècle, va dans ce sens: le 

« contrat d'édlteur [ .•. ] de l'Abbé Casgraln avec le départe-

ment de l'Instruction publIque» met en place une (tradltlon 

1 

de dlstrlbutlon de livres canadlens par l'Etat aux écollers 

[quI] durera Jusqu'en 1965, et (sera] le prlnclpal catalyseur 

de 1 'édlt Ion llttéralre avant 1960 »4. 

Le monde des revues d'avant-garde reflète bien cet état 

du champ llttéralre canadlen-françals. Alnsl, « à part quel-

1 
ques revues 1 so 1 ées, comme l'Echo des Jeunes (1891- 1894), 1 e 

NlgOg (1918> et Id Releve (1934-1941), on chercherait valne-

ment avant 1940 des ancêtres aux revues d'avant-garde québé-
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cOlses »1. Jacques Mlchon estIme que celles-cl ne pou ...... ont sub­

sister qu'avec « l'établissement de nouveaux appa ... ells cultu­

rel s et sc 01 aires qu 1 proc urent aux nouveaux lntell ectuel s 

l'autonomIe nécessaire à l'élaboratIon de posItions esthéti-

ques Indépendantes, SpécIfiques ~ la littérature, 

qu'avec) la mise sur pied d'organismes subventlonnal ... eS))6; 

Jusque-là, les lOIS du marché sont seules à prévalOIr. Il faut 

attendre la Seconde Guer ... e mondiale pour vOIr « l'édition qué­

béCOise actuelle [prendre] son envol réel ))7, m~me SI « la 

masse des maIsons née à la faveur de la guer ... e dlspa ... aît dès 

1946 )) •• 

L'analyse que Robert Cha ... bonneau taIt de l'état de la 

lltté ... ature canadienne-française va senSiblement dans le m~me 

sens. S'Il la conSidère sans tradition', c'est à cause de sa 

Jeunesse. En effet, vu le développement ... écent du Canada, la 

littérature n'y apparaît pas vraiment avant 19201°, époque qUI, 

selon Robert Cha ... bonneau, constitue une charnIère: elle mar­

que un tournant essentiel pa ... ce que, à pa ... tlr de ce moment, 

la productIon lIttéraIre, cessant d'être entlè ... ement subordon­

née à des Instances eXtr, -littéraIres, trouve Së\ Justification 

dans les œuvres ll
• Jusqu'alors, l ' 1 n f 1 uence des pOUVOI rs 

extérIeurs a fait qu'au Canada français, « sauf quelques re-
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marquables exceptlons », on a produit « une littérature de ter­

rOlr »11. Parce qu' 11 est d'opinlon que la littérature n'a de 

valeur que SI elle est libre de toutes contraintes non Iltté­

ralres, Charbonneau conSidère que ce n'est qu'une fOIS dell­

vrée de celles-cl, c'est-à-dire du discours terrolrlste, que 

la 11ttérature canadienne peut eXlster pleinement. 

Le milleu des années 1940 connaît «un renouveau lltté­

ralre »13 caractérisé par l'ouverture. SI la guerY'<O' est un fac­

teur déterminant, la génération de Robert Charbonneau, qUI 

possède une senslblllté partlcullère", Joue aussI un rôle es­

sentlel dans l'éclOSion artistique de cette période. D'ail­

leurs, Charbonneau affIrme que 1934 est une année Importante 

au Canada parce qu'y sont fondées les revues l'Ordre et la 

Relëve" qUI, face au «néant de notre IlttératurE:.,»16, «vont 

grouper des écrlvalns, les encourager, les pousser à créer une 

œuvre veritablement canadienne »)11. Une décennie après sa fon­

datlon, la Reléve, devenue la Nouvelle Rel~ve, aura touché au 

but, SOit la promot lon d' « une littérature humalne))11 qUI S'0l-l­

pose, du mOins dans ce caS-Cl, à la llttératul'E' du terroIr. 

C'est par la poésle et le roman que, selon Charbonneau, 

la llttérature canadlenne-françalse s'exprlme l
'. En falt, à la 
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faveur de la Seconde Guerre mondlale, la poésle cède sa place 

dominante au roman. Le théâtre, cependant, n'a pas ((encore 

donné de résultats Intéressants blen que Montréal possède (en 

1946J au mOins deux troupes canadlenne~-françalses d'avant-

garde ( ••• ] et une troupe professionnelle permanente »20. 

Dans ce chapitre, nous examinerons l'évolution du dlS-

cours de Charbonneau sur la lIttérature canadlenne-française. 

Pour cel a, nous SUl vrons un découpage qUI correspond à peu 

près à celUI des décennIes. Ce sont, bien entendu, au-delà des 

propos eux-mêmes, les transformations qu'Ils ont subles qUI 

nous Intéressent. 

\ 1 
LIJ RELEVE <1934-1941) OU L·A-LITTERATURE CANADIENNE 

SI, pendant l'existence de là Rel~ve, Robert Charbonneau 

n'y publie presque aucun article traitant principalement de 

littérature canadIenne-françaIse, 11 s'intéresse tout de même 

à quelques auteurs: Jean-Charles Harvey, Saint-Denys Garneau, 

Léo-Paul Desrosiers ••• Ce qUI ressort de ces articles, c'est 

l'Idée de l' lnexlstence d'une littérature canadlenne-françéllse 
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et le rôle que dOlt Jouer la Jeunesse dans 1 'élaboratlon d'une 

telle llttérature. 

Charbonneau explique l'Inexlstence de la lIttérature 

canadlenne-française par l'Intolérance ldéologlque, attItude 

contraire à celle qUI devrait prévaloir en terre vérltablement 

catholique. Pnmant l'exemple de Jean-CharI es Harvey, dont le 

cas ser.:ut « typIque », Robert Charbonneau affirme que le sort 

de cet écrivain pose le «problème passionnant [ ... ) de la li­

berté de l'artlste»J'. L'auteur des Deml-clvll1S~5 a été la 

VictIme de «l'IntransIgeance l",] de certalnS»u, c'est-à­

dire de ceux qUI ont agI à l'encontre de ce que commandait, 

selon Charbonneau, leur « condition de catholiques et de Fran­

çaIS »2:1: le respect de 1 a lIberté du créateur, Ce rec;pect se­

rëut en effet l'attItude normale du catholique, pour qUI les 

seules limItes vérItables sont flxées par le dogme et la mo­

ralez" dont les règles s'appliquent au comportement <lI s'aglt 

d'unI? éthique) et dont les conséquences sont IndiViduelles 

(c'est une questIon de conSCIence). AUSSI, l'Opposltlon à un 

écrivain, à l'exemple de ce que fait Charbonneau dans un autre 

artIcle sur HarveyZll, devralt aVOIr lleu sur le terraln des 

Idées plutôt que sur celul de la vertu. 
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Par ailleurs, le fait que Robert Charbonneau considère 

Jean-Charles Harvey comme un piètre observateur de la Jeunes­

sel. et qu' 11 vOie en lUI un cc Vleux radical bourgeoIs, et un 

des maîtres de la vlEnlle école Ilbérale»27 a la valeur de 

l'affIrmation: mOl, Robert Charbonneau, Je ne SUIS pas vIeux, 

malS Jeune, donc moderne. Harvey est classé parmi les anciens, 

les dépassés, ceux qUI n'ont pas su relever le défl de la 

création d'une littérature canadienne-française originale. Or 

tel est Justement le rôle de la Jeunesse, qUI, par son orlgl­

nall té, arr 1 Ve à produ 1 re ReÇJàrds et Jeux dàns l'espàce, « une 

Œuvre qu'aucune école d'Il y a cent, cinquante ou dIX ans ne 

revendiquera )u. Autre occasion pour Charbonneau d'affirmer le 

caractère moderne de sa propre génératlon .•• 

Ce qUI compte avant tout, c'est la productIon d'~uvres 

qUI auraient été lrréallsables, Impensables dans le passé, 

même récent. Et ce qUI rend compte de cette modern 1 té, c'est 

le «psychologlque»~., «la compleXité hUmalne»3o, le «drame 

IntérleUr))~1 du personnage. Ce moderne, lié au psychologique, 

à l' Inconsc lent, Robert Charbonneau, qUl ne 1 e trouve pas chez 

Léo-Paul DesrOSiers, en falt un enJeu de la littérature cana­

dienne-française en devenir, c'est-à-dire celle de sa généra­

t Ion. 

-
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LA NOUVELLE RELEVE (1941-1948) OU LE COf1BAT 

La décennie 1940 représente la période la plus féconde de 

Robert Charbonneau. Il convIent cependant de préCIser que ce 

n'est qu'à partir de 1946 que 1'« Intérêt» de Charbonneau pour 

la lIttérature canadlenne-françalse se reflète par le nombre 

d'art lcles portant sur ce sUJet. MalS peut-on dIre que le co-

fondateur des édItIons de l'Arbre (1940-1948), y-omanCler de 

surcroît, aIt été Indl f férent à la Ilttèratuy-e de son pays? 

Ils poss~deront la terre n'est-Il pas l'une des py-emlères 

œuvres pub lIées par l'Arbre dans sa coll ec t Ion ({ 1 e Serpent 

d'alraln»u? Malgré l'absence presque totale d'ay-tlcles por-

tant sur 1 a Il t t érat ure C anad lenne- franç a 1 se avant 1946, 

Robert Charbonneau est lOIn de s'en déSIntéresser: Il tra-

vaille plutôt à son élaboratlon. Le nombre plus élevé d'artl-

cles sur" le sUJet à partIr de 1946 est dIrectement llé à la 

«querelle», période pendant laquelle Charbonneau se porte à 

la défense de la lIttérature de son pays. 



1 88 

1941-1946: LA SUITE DE RIEN? 

Au cours des années 1930, Robert Charbonneau parlait du 

Québec comme d'un milIeu hostIle à la littérature. Cette idée 

reparaît dans un artIcle de 1942, où Charbonneau s'élève en­

core une fOlS contre ceux qUI, clU nom de la relIgIon, adoptent 

« à l'égard de la VIe, des hommes, des œuvres une attItude pu­

rement négatIVe»u, attItude que le crItIque dénonce parce 

qu' 11 estime que le chrétien « dOIt s'enrichir de tout ce que 

peuvent 1 u 1 apport er de bon même ceux qu 1 ne pensent pas comme 

lUI »24. AinSI, le mIlieu canadIen-français demeure à ses yeux 

un milieu èJttèJY"d~: les mauvais prInCIpes y commandent la fer­

meture face aux oeuvres, qu'on Identifie à leurs auteurs plu­

tat que de les vOir comme des entités Indépendantes". 

Un an plus tard, Robert Charbonneau publIe un artIcle 

Important sur «le romancier canadlen»u, où 11 affirme notam­

ment que le roman « est une œuvre d'art », que « l'art démontre 

L .. ] par l'eXpOSItion de la vérité»)'" et donc que le roman­

cier n'a d'autre chOIX que de partir de la réalIté. Charbon­

neau en profIte pour déplorer l'absence de tradltlon littéraI­

re au Canada. Selon 1 u l,les « grands éc riva 1 ns du passé») 

étalent des lsolés ou bien se rattachaient à des tradltlons 
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étrangères, c'est-à-dire «à des écoles européennes, surtout 

françaises »3., ce qUI explique la sItuatIon en 1943: auteurs 

sans disciples ni précurseurs, absence de chefs-d'Q:?uvre. PIS 

encore, le romanc 1er canadien potent leI, « pour développer ses 

dons, L .. ] dOIt lutter contre l'ambiance, contre le défai­

tisme, contre la tendance à devenir JOurnallste»n. AinSI, 

tout, au Canada français, s'oppose au romanCier, de l'enseI­

gnement au marché: «Nos écrlvalns se trouvent par rapport au 

publiC un peu dans le cas des écrlvalns français d'avant­

garde. Ils n'écrivent que pour un petit publiC, Intelligent 

et sympath1que, malS trop peu nombreux. ))40 

Le marché canadIen-français, rest re lnt au pOint de 

ressembler au marché français des œuvres d'avant-garde, n'en 

est pas mOins tout le marché, englobant ce que Bourdleu appel­

lera les champs de grande production symbolique et de produc­

tion restreinte·'. Par conséquent, « SI un écrlvaln recherche 

la perfectlon, Il ne le falt que par SOUCI d'honnêteté envers 

lUI-même», car lOin d'eXiger «de IUl cette qualité», «011 la 

lUI reprochera peut-être même comme une tar~? ))u. En fait, « SOIl 

œuvre, SI elle s'écarte des sentlers battus, sera trop dlffl­

clle. Incapable de s'appuyer sur un publiC, l'écrivain rlsque 

de tomber dans l'ésotérIsme. »)43 
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Pendan t 1 a prem 1 ère mo 1 t lé des années 1940, Robert 

Charbonneau contInue donc à falre, au sUJet de la lIttérature 

canadIenne-françaIse, le constat navrant d'une SItuatIon ant1-

lIttéralre, qu'Il explIque par des facteurs tA la fOlS Idéolo­

glques (les conceptIons réactIonnaIres ~argement répandues 

dans la soclété d'alors) et économlques (exlgulté du marché). 

L'expérImentatIon llttéralre deVIent dès lors ImpossIble: Il 

faut SUIvre le courant, dont la dIrection est déterminée de 

l'extérIeur. 

1946-1948: LA LIGNE DE FEU 

Pér Iode cél èbre pour ce que Robert Charbonneau appell e sa 

« querelle» avec les lntellectuels françaIs, les années 1946 

à 1948 sont pour IUl l'occasIon de préCiser sa pensée sur les 

relatIons avec la France lIttéraIre. 
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une littérature ignorée 

En 1946, dans son article sur «Le rayonnement de la 

France ))4\ Charbonneau dIt craIndre que ParIs, qU1 a longtemps 

été un centre cul turel et lntellec tuel mondial, ne perde sa 

positIon au profIt de New York ou Moscou, à cause de l'hésI­

tatIon des ParISIens à reconnaître les écrlvalns étrangers. 

Cette lndlfférence remonte au mOIns au slècle dernIer, alors 

que Parls boudalt les écrlvalns russes. À présent, ce sont les 

écrIvains du contlnent américaln qUI n'y reçolvent pas l'ac­

cueIl qu'ils mérItent. Cette fermeture affecte ,Jusqu'«au 

Canada m~me, qUl pourtant falt partle de la famtlle culturelle 

françaIse .. n. Par ce manque « de curloslté, ParIS a 19noré la 

vie d'une 1 l t t ér a t ure Jeune» 46 • 

On voit le ralsonnement: la France, qUl a mIS longtemps 

à s'ouvrir à la littérature Y"usse et IgnoY"e tou,JouY"s la lItté­

rature amérIcaIne, ne S' lntéresse pas davantage aUjouY"d'hui 

à la lIttérature canadlenne-françalse - laquelle n'a pourtant 

pas beSOIn de traductIon -, ce qUI est une manière d'accorder 

par analogIe à celle-Cl l'Importance de celles-là. I.,rls 

Ignore autant ies SaInt-Denys Garneau, AlaIn GY"andbols, Yves 

Thér 1 aul t, RogeY" Lemell n, Léo-Paul Desros 1 eY"s et Gabr 1 ell e Roy 
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que les Erskine Caldwell, Eugene C'Nelll, Ernest Hemlngway et, 

.à une époque plus lointalne, Dostolevskl, Gogol ou Pouchklne·". 

Et cependant, aJoute Charbonneau, (c seuls quelques pes­

Slm1 stes, retranchés des VI vants, peuvent encore douter de 

l'existence au Canada français d'un renouveau lIttéraIre, que 

je n'hés1te pas .à quallfier d'extraordinaire )) •• , renouveau 

qU1, de surcroît. se doubl e (C d'un clImat i ntell ec tuel f avora­

ble à 1 'éc loslon de grandes ceuvres nU. 

L'oplnion du rédacteur de lit Nouvelle Re1ft!ve concernant 

la 1 ittérature canad1enne a donc changé du tout au tout par 

rapport à c ell e qu' 11 expr Ima 1 t laguère dans J il Rel eVf=>. Il ne 

s'aglt pas seulement à ses yeux d'une lIttérature Ignorée, 

malS aUSS1 (surtout) d'une 11ttérature dynamlque, qUI profIte 

de la conJoncture favorable pour se renouveler. ConstruIte en 

Oppos1tlon.à celle de la France, «dont la production L .. ] 

d'après-guerre est 51 InférIeure à la productlon anglalse et 

.à la production amér1caine, [donc] 51 peu un1verselle ))30, la 

11ttérature canadIenne-françaIse telle que la VOlt malntenant 

Robert Charbonneau seralt presque une ant !lIttérature fran­

çalse. 
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D'ailleurs, encore en 1948, 11 écrit dans l'Action na-

tlonale que «nous devons nous rappeler que la gloire que la 

France a maintenant derrlère ell e, nous l'avons devant 

nous »111, « nous commençons, comme Iltt~rature, au moment de son 

déclin »sz. Il ne faIt là que répéter ce qu' ~l déclaraIt quel­

ques mOlS plus tôt: « Il ne fait plus- de doute pour personne, 

aujourd'huI, que la 1 ~ ttérélture française d'après-guerre 

occupe une place bIen humb 1 e dans 1 a 1 i t térature un i versell e ••• S3 

La production françn~se, en somme, n'a plus qu'un « Intér~t 

régionalIste et nécessai rement local »" •• C'est maintenant A 1 a 

littérature canadIenne-française de s'approprler le statut de 

lIttérature universelle. 

vers une 1 ittérature autonome et ouverte 

Négllgée par une France décadente, la 1 ittérature cana­

dIenne-françaIse do~t assurer sa survie par l'autonom~e et 

1 ' ouver ture, c'est -à-d 1 re par l' Indépendanc e à l'égard de 1 a 

France, l'accuell des Influences les plus diverses et le 

cons~ntement à l'universel. 
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Dans l'artlcle déJà cIté qu'Il publIe à J 'Actlon natlonaJe 

en septembre 1948, Robert Charbonneau dénonce « 1 e C ompl exe de 

servdlté de certaIns de nos IntellectuEls devant les Fyan­

çais»", complexe qUI se manIfeste notamment par l'affIrmatIon 

que «nous sommes "les lnterprètes en Amérlque de la pensée 

françaISeOl),u. S'Il reJette cette Idée, c'est non seulement 

qu'elle place le Canada françaIS en posItIon d' InférlOYlté 

mais aussi payce qu'à l'humIlIatIon elle JOInt J'Ignorance: 

« ceux qUI Co •• ] répètent S1 haut de tels bobayds reJettent la 

partie la plus ImpOytante de cette pensée et explIquent ce 

refus par leur attachement à une France myth\que, dont se 

voient exc 1 us Monta 1 gne, Desc art es, Vol ta 1 r e, Renan, Ta 1 ne, 

et en général tout ce qUI n'est pas cathoI1que»; « le seul 

penseur qu'Ils IflteYprètent et dont Ils VIvent, c'est saInt 

Thomas d' Aqu 1 n »31. 

Robert Chaybo~neau pl··âne donc une V1Slon plus réalIste et 

plus moderne de la France, dont la pensée n'est pas unIquement 

nI prinCIpalement cathollque: s' 11 faut SeYVIY la France, que 

ce SOIt la VY'dle France. MalS cela ne suffIt pas, car Il même 

SI ces pseudo-penseurs acceptaient lntégral ement 1 a pensée 

françaIse», aJoute le crItIque, Ils n'en Seyaient pas mOIns 

« YldlCules de se glorlf1eY d'êtye 1es peryoquets », cette 
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servlllté n'étant autre chose qu'une «démission intellec­

tuelle))se. Au Canada françaIs, ce n'est pas la France qu'il 

faut s'employer à serVIr, malS bien le Canada françai~. 

D'ailleurs, la Franr-e r~el1e s'est appliquée au « boyt:ot­

tage de notre littérature)) et à « nous maIntenIr en sUJétion)) 

d.51ns l'Intention de conserver «le monopole du Ilvre)) et le 

«prestige fran.;aIS))S9. AinSI, loin de la serVIr, Robert Char­

bonneau propose-t-ll de s'opposer à la France, dont « l'esprit 

colonial [ ••• ] pousse certaIns écrIvains canadiens à se consi­

dérer comme des eXilés de marque dans leur pays, à ne Vivre, 

à ne crOl re, à ne sent lr et à ne penser que par Pat is )).0. 

MaIS, préclse-t-Il, cette OPpOSitIon n'est nI « une offenSIve 

contre la culture française)), ni «un mouvement antl-fran­

çaIS)), nI «une tentat Ive de boycottage )), mais blen « le fait 

de revend 1 quer l' autonomle de not re Il t t érature )).'. 

Cette autonomie n'a de sens que dans une relation égall­

talre. Or c'est préCisément le type de relation que Robert 

Charbonneau crolt pOSSible avec les États-UnIS, où les œuvres 

canadlennes sont reçues sur le m~me pled que les oeuvres amé­

rlcalnesu • C'pst donc en visant le marché anglophone nord­

amérlcaln, par le blals de la traductlon, que les écrivains 
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canadlens-françals pourront non seulement élarglr leur marché 

malS accéder à la consécratlon et faIre partle du «patrImoIne 

commun de l' hum an 1 té »63. Cilr tel est 1 e but que dOl vent se 

flxer les écrlvalns. 

La dlfflculté que pose la fldéllté à la France r c'est le 

rôle que celle-c 1 réserve au Canada. En effet, vu ses tendan­

ces centrallsatr lces, 1 a rrance ne concède aux a.·tres que 1 e 

droit de dlffuser sa productlon et, avec elle, l'Idée qu'Il 

y a une « supérlorlté françalse ».4. AInsI, Robert Charbonneau, 

s' lnsurgeant contre « le colonIalIsme lntellectuel »u, remarque 

que «M. Duhamel voulalt bIen que nous soyons lIbraIres, malS 

la pensée, la créatlon devaIent être françaIse [SJcJ »66. Heu­

reusement, depu 1 S 1 a guel' re l'éd 1 t Ion c anad lenne a pu « dépl a­

cer le centre d'attract lon de Parls à Montréal ».7 « en refusant 

de devenlr un sImple relaIs de l'édItIon de ParIS»". C'est 

cela que Robert Charbonneau appelle revendIquer «d'une façon 

pratIque son autonomIe»"', par la constItutIon d'un appareIl 

de product lon qUI pUlse sa mat 1ère premIère dans les ressour­

ces lIttéraIres locales 70
• 

Un effet non négllgeable du nouveau débouché qUE:' Id 

SItuatIon de guerre a offert aux écrIvaIns canadlens-(ral1çdlS 
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a été «de détruire la légende selon laquelle les Canadiens 

dOivent décrIre des paysans ou des coureurs des bOlS et se 

garder de toucher à ce qUI est humain •• 71. Parce qu~ tous les 

sUjets sont permIS et que des maIsons d'édItion Indépendantes 

leur sont ouvertes, les écrivaIns canadlens-françats de la fin 

des années 1940 ont vu également s'agrandir leur horizon 

d'accuell. 

En plus du contrôle des moyens de production, la lIttéra­

ture canadIenne a beSOIn, pour entrer dans un rapport égalI­

taIre avec les autres lIttératures, et en partIculier avec 

l'univers littéraire amérlcaln, que ses œuvres pUIssent itre 

offertes au plus large publiC poss1ble. Pour cela, Robert 

Charbonneau préconlse l'ouverture, à la fOlS celle des marchés 

d'exportation et, condition de la premIère, celle des écrI­

vains et des CEuvres. Car « on ne tral te pas de 1 a mime façon 

un sUjet destiné à un cercle littéraire ou à une audience mon­

diale »72. Charbonneau lnslste sur le fait que « la langue n'est 

pas un obstacle à la dIffUSIon mondiale d'une œuvre »73 dès que 

par sa matlt~~re et le traltement qu'elle en fait cette ceuvre 

fait montre d'une réelle et généreuse ouverture. 
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La lIttérature étant un échange, unyéseaud'ldées, ledl­

recteur de la Nouvelle Relti>ve suppose que « le temps vlendYd 

pyobabl~ment où l'hIstoIre llttéyaire S'éCYIYd non plus dans 

le cadre d'un nat lonallsme chaUVIn, malS selon un plan où l'on 

feya sentIr l'Interdépendance des Ilttéyatuyes nationales»74. 

Cay, préclse-t-ll, «une lIttérature autonome n'est pas une 

llttératuye feymée ~ toute Influence »7S. AutonomIe n'est pas 

!;ynonyme d'étrOItesse. Ce seyait mi?me plutôt le contl'alre. Une 

llttérat· ... ye autonome f3A.t plus qu'accepter, elle «recheyche:. 

des ln fluences »n. 

D'où la néceSSité pour la I1ttératuye canadlenne-fyançalSe 

de se touyner lèlrgement vers les États-UnIS. Dans un dlSCOUYS 

prononcé en JanVIer 1947, Robert Charbonneau afflrme que « les 

AméricaIns sont [ ••• ] le peuple qUI compte le plus grand nom­

bre de gyands écrlvalns Vlvants »71. Cela faIt de ce pays le 

plus lmportant réSeYVOlr d'lnfluences IlttéYc1lreS contempo­

ralnes. D'aIlleurs, «on les ImIte et les tyadult ~ ParIS»n. 

Le crltIque aJoute que, comme les CanadIens !-!t les Hispano­

AméY'-alns, les AméYICalnS «n'ont pas Inventé»7' leur langue. 

AUSSI, comme eux, les CanadIens fyançaiS peuvent-Ils, dans une 

langue euyopéenne, pYOdUlre des œuvres de qualIté. Les « écrl­

valns qUI donnent le ton au roman françaIS» (Joy.:e, Kafka, 
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Dos Passos, Faulkner, Sartr~), contlnue-t-II, « sont aussl ac­

cesslbles».o aux lecteurs de Montréal qu'à ceux de Paris. FI­

nalement, sa recommandat Ion est Simple: les écrivains d' IC 1 

« n'ont qu'à être Canadiens et à chercher leur technique non 

dans un seul pays, mal s partout ».1. C'est 1 a cond 1 t Ion d' ac­

c ès à l'un 1 ver sel. 

La littérature canadienne-française, tout Ignorée qu'elle 

SOit de la France, peut donc se tourner vers les États-UnIs 

pour atteindre un publiC plus large. MalS Robert Charbonneau, 

malgré un art Icle de 1946 Intitulé « État de la lIttérature 

canadlenne)/I:I, ne définit Jamais cette «personnalIté cana­

dIenne »83 qUI dOit être à la base de toute œuvre d'IcI. 

Selon lUI, la littérature canadienne a cessé d'être, 

«vers 1920, une littérature de terrOIr, cherchant sa JustifI­

cation dans ses flns politiques, SOCiales ou historiques plu­

tôt que dans 1 a per fect lon qUI est 1 a fin de tCJut art ».4. 

C'est ce qUI faIt qu'en 1946 « les conditIons requises pour 

l'éclosion de grandes œuvres »IS lUI semblent enfin réunIes ~ 

depuls le Statut de Westminster, le Canada possède « une cer­

taine Indépendance polltlque»11 et «le milieu Intellectuel 
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[est] favorable»·7, bIen que cela SOIt tout fécent. Il ne 

s'agIt donc plus que d'Inventer « une technIque autonome » ••• 

La «dIfférence», c'est-à-dIre la «slgnlfICatlon amérI­

caine» de son peuple, n'est exprImable, selon Robert Charbon­

neau, qu'à la condition que l'écrIvaIn canadlen-ffançals SOIt 

cc lUl-m~me ».'. Pour y arrIver, Il propose un affY'anch15sement, 

une llbtt?ratlon de l'lnfluEI.~t? unJquement françalse'o: «Les 

éCYIValr,s amérIcaIns, entre autres, ont contrIbué à l'élabo­

rat Ion [des) technIques et ont enr lchl (la] VlSlon du monde »" 

des Jeunes écrivaIns canadIens-françaIS. Dans la F,,-ance et 

nous, 11 écrIt: «Pour avancer, Il faut malntenant, sans ces­

sey d'étudier les Françals, étendre nos :recher-ches à d'autres 

techniques et à d'autres œuvres. De cette façon, 11 nous serd 

plus fac Ile de rester nous-mêmes. Une seule Influence dégénèrE> 

en ImitatIon; plUSIeurs se complètent et sont, à la longue, 

plus fécondes. »'3 

51 Robert Char-bonneau InSiste sur- l'autonomIe de la Iltté­

rature canadIenne-françaIse et reJette la fermetur-e, ce qu' 11 

souhaIte surtout, c'est de gagner l'attention étr-angèr- p , par­

ce qu'Il appelle «une collaboration féconde, sur un pied d'é­

galIté, une entente culturelle ~ base d'échange et d'émula-
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tlon, une lIttérature dépassant les territoIres polItIques et 

se reJOIgnant sur les sommets humains, unlversels »,:11. Il pro­

pose donc le lIbre-échange littéraIre, l'abolItion des fron­

tlères, la consldératlon des œuvres pour el!es-mpmes. 

La SpéCl flClté natlondle n'est alnsl que la résultante de 

facteurs dus dU hasard de la naissance de l'écrIvaIn, qUl dOIt 

posséder sa propre technIque, InspIrée de celle d'écrlvalns 

de partout: après tout, le but vIsé est la productIon d'une 

œuvre qUI aIt une valeur unIverselle, quelle que SOIt la pro­

venance de son auteur. 

LES ANNÉES 1950: ROI1RNCIERS CANlJDIENS 

Entre 1948 et 1964, Robert Charbonneau se réfugle pour 

.. HnSl dIre dans le SIlence, à l'exceptIon d'une sérIe de cau­

series pr~sentées dans le cadre de Radlo-Collège en 1952-1953 

et publIées comme ouvrage posthume, sous le tItre dl? Roman­

Clers cdnadlens. Ces ccluserles, écrIt Roger Duhamel, « VIsent 

à fournIr un panora~a à un publIC peu famIlIer avec les let­

tres canadlennes»; Il s'agIt donc d'«un essaI d'eXposltlon 

et de vulgarIsatIon »'4. 
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En effet, avec RomancIers canadIens, Robert Charbonneau 

démontre tout d'abord qu'Il y a une productlO" romanesque SI­

gnIficative au Canada françaIs. EnSUIte, en choIsissant de 

présenter- « une sér-Ie de dix-huit études sur 1 'Cèuvre de roman­

CIers C ••• ] parmI les plus représentatlfor, de [sa] génér-atlon ))~:t 

(dont Pierre Balilargeon, Robeyt ÉlIe, André Giroux, Germalne 

Guèvremont, André LangeVin, Roger Lemelln, GabYlelle Roy et 

Yves Thérlault), Il soullgne le caractère contemporiun de même 

que la diversIté de cette PYOductlon. 

Surtout, Robert Charbonneau a l'occaslon de réitérer que 

« le roman est, aUJourd'hUI, dans les pays de cul ture occ lden­

tale le genre littéraire le plus fécond et le plus pOpUldlYe H , 

surpassant les autr~s par son acceSSibilité et sa capacité 

unique de répondre au «beSOin essentIel de l'homme modernE' 

(de] compr-endre, ou du mOIns Circonscrire, dans la mesure du 

pOSSIble, les problèmes de Civilisation)". «D'autr-e par-t, 

pourSUit-lI, le yoman [ •.• ] qUl contIent des peYsonnages VI­

vant S où 1 es hommes peuvent se rec onnaît ye avec [ ... ) l t'ur- 5 

aSpiratIons profondes, leurs Inqulétudes, leurs relcltloll5 

SOCIales, leur destinée humaine et surnatureLle est, par sa 

déflnltion même, universel. »)97 



L'unlve .... sallté de la lltté .... atu .... e canad1enne-françalse ap­

paraît alo .... s comme une conséquence loglque des qualités In­

t r 1 nsèques de l'a .... t romanesque. Robe .... t Chat-bonneau fa 1 t repo­

ser cette conclUSion, en pa .... tle, sur la constatatIon d'un 

agrandissement du marché", tant local qu'étranger, du roman 

canadlen-f .... ançals, malS surtout su .... l'affl .... matlon que l'élé-

ment pr Imo .... d 1 al en est le pe .... sonnage, c .... éat ure pouvant .... efl é-

ter son créateu .... n auss 1 bien que « la pe .... sonnall té fondc1men­

tale des Canadiens français »'00. Le deg .... é d'unIversalIté d'un 

roman dépend .... a, rappell e-t-11, de l' « Inté .... lorl té »101, du « mys­

tère»IO'lde personnages ayant une «vIe autonome»IO:t, c'est-à­

dlre dont 1'« évolut1on psycholog1que »104 est llv .... ée à t .... ave .... s 

«l'analyse des sentlments, le .... éClt des débats IntérleUrs»105 

qu'Ils VIvent. En fln de compte, 11 faut que les personnagE's 

«existent [ •.. l comme IndIVldus»lo.: «le grand .... omancler ne 

pelnt Jamais un type, malS des Indlvldus, et S1 l'on dOit 

rec onnaît re dans son CEuvre des t .... ait s nat lonaux, c'est au 

second degré )\107, d'où 1'1nté .... êt potentIel de tout .... oman, 

quelle que SOIt l 'or1g1ne de -::::on auteur. 
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LES ANNEES 1960 

Les années 1960 marqul?nt 1 a rentrée de Robert CharbonnE'clU 

comme crItIque et essayIste. Pendant cette pérlode, 11 publle 

au mOIns troIs textes dans lesquels Il effectue un retour sur 

son Q:.>uvre et sur l'Idée de canadianlté. 

RETOUR SUR SO 1 

Dans le « TémoIgnage» qu'Il donne vers 1954 aux Archlves 

des lettres canadlennes, Robert Charbonneau reVIent sur son 

expérIence d'écrIvaIn et d'édIteur. Il IdentIfIe les deux ob-

stacles maJeurs à la constItutIon d'une llttérature cana-

dienne-françaIse Viable et donne son aVIs sur le rôle qu' JI 

a pu Jouer dans l'évolutIon de celle-cl. 

Le premier des obstacles est l'absence dJun publlc suffl-

sant, «un publlc cultIvé, eXIgeant, curIeux et fler d'î>lre 

canadIen »1011, qUI feralt en sorte que la llttérature ne sent 

pas « rédUIte à un rôle de pur dlvert Issement \)10' malS adJolnte 

à « la pensée, la VIe de l'esprlt »llO. 51 cet obstacle, de 
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prime abord, est d'ordre économique, 11 a néanmoins des réper­

cusslons sur l'écrlture .. l • Encore au début des années 1960, 

selon Charbonneau, cette pauvreté du publiC est un handIcap 

à la production llttéralre canadlenne-françalse parce que 

cc r1en ne [le] prépare à son rôle d'lnterlocuteur» des écri­

va1ns, SI bien que ce «mlileu hostile» à la littérature frei­

ne 1 a c réat Ion « de grandes œuvres »"2. 

L'autre obstacle Signalé pàr Robert Charbonneau est la 

présence trop forte de l'ÉglIse. Cette présence le pousse à 

classer le Canada françaIs parmi «les SOCiétés théocratl­

ques»U2. Reprenant l'essentIel des crItIques formulées par les 

rédacteurs de Cl té J lbre, 11 note que dans ces soc iétés « tout 

v1ent de haut», que « tout est de fOl », ce qui permet de 

« faIre dE:' tout matière de fOl »1l4 et de retenir le publiC dans 

le passé par rapport au reste du monde ' '', Bien plus, «notre 

pensée religIeuse porte en elle des germes de mort »"., ce qUI 

a c( paralysé l'élan de la pensée au pOInt qU'li faut bIen re­

connaître que tout ce que 1 'human1té a réalisé de grand dans 

l'ordre de la phllosophle, des sC1ences, de la conquête des 

libertés i'a ét.é en marge du cathollclsme et souvent contre 

lUI »1l7. La rel1glon prat lquée par les CanadIens françaIs a 

empêché (c 1 'homme de se développer normalement dans le milieu », 
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SI bIen que «l'ÉglIse est la seule InstItutIon qUI aIt réussI 

au Québec » 1 1., éc rIt Robert Charbonneau en 19G6. Il SOUII gne 

le fait que cette réussite lnstltutlonnelle va de pair avec 

« la pauvreté de notre vIe relIgIeuse », une «cOnception étrl-

quée )", de la foi et le contrôle de la socIété. 

Par aIlleurs, Robert Charbonneau se penche sur sa contrl-

bution <lUX lettres canadIennes-françaIses. AInSI, quand il re-

ço l t 1 a méda i Il e Chauveau, II demande: 

Est-ce au titre de mon ~uvre d P ImagInatIon? de 
mes ldées? à celUI de dlrecteur du ServIce des textes 
à RadIo-Canada, où depuis quelques années, J'essaIe 
de poursuIvre le travaIl de prospect Ion des talents 
que J'avalS commencé auparavant comme dIrecteur lIt­
téraIre d'une maison d'édItIon et comme anImateur et 
dlrecteur de la Nouvelle Reléve12

0? 

Cette interrogatIon slgnlfle qu'Il croIt valables son 

œuvred'lfflaglnationet ses ldées, dem~mequ'll est CE'rtaul 

d'aVOIr été un prospecteur de talents depUIS 1940. Alileurs, 

11 affIrme que, «dès les années 30, on aSSIstE' à unp. vérlta-

ble renaISsance» Intellectuelle grâcE' à l'«apparltlon L .. ] 

de revues dynamIques: 1 il Rel éve, Regard, 1 es Id~es» et, pl us 

tard, grâce à «la fondatIon de l'Académle»UI. Cette renals-
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sance prend la forme de « l'épanouissement d'un climat nou­

veau» qUI prépare «l'explosion des dernières années»'u. S'Il 

écrit que « ce qUI se produit en [1966) était Inimaginable Il 

y a trente ans »Ia3, Charbonneau avance du m~me souffle quo? 

l'exploslon dont Il est témoin serait Inconcevable sans les 

événements auxquels Il a été m~lé pendant les décennies pré­

cédentes. 

LE CANADIEN 

Dans un de ses tout derniers textes, Robert Charbonneau 

revient sur cc l'art d'~tre Canadien ». Il s'oppose à l'Idée qu;. 

veut que la canadlanité s'aPPuie « sur la sociologie et l 'his­

tOire »IZ4 du Canada. Selon lui, « 11 est ridicule de parler du 

roman comme d'un mirOir »IU, m~me SI « le romancier ou le poète 

reflète [son) milieu »12. en agissant sur lui, en Intégrant à 

«son mOl»l27 les événements et le contexte de sa vie. L'«eth­

nlclté» n'a «aucune affinité avec l'art »12_. AUSSI écrit-il 

que « ce qUI compte, c'est qUE'" nos écrivains sOient canadiens 

et qu' lis écrivent sur les sUJets qUI les Intéressent, sans 

se soucier de faire canadlen », car le «dilemme qUI oppose ré­

gionalisme à unlversallté» est faux: «L'enJeu de 1 , «:Euvre ne 
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saurait ~tre à ce plan », malS à CP.IUI cc de la vérité, de la 

beauté», qUI «sont universelles»·". Pour qu'une oeuvre SOit 

canadienne, elle n'a qu'à ~tre un prodUit canadien; pour 

qu'une œuvre canadienne SOit unlverselle, elle dOit ~tre 

l'expression de son auteur. De toute manière, l'univers créé 

par l'Imagination «sera Canddlen [SlC] d'abord et surtout 

parce que son auteur est un Canadien »\30. Encore une fOI~, 

Robert Charbonneau soutient la thèse de la SincérIté de l'é-

crlvaln en qu~te de vérité: le reste est aCCident. 

1934-1967 : STRUGGI_E FOR LIFE 

De ld Rel~ve à sa mort, Robert Charbonneau InSiste sur 

l'Idée de lutte. Qu' 11 s'agisse d'établIr une InstItution llt-

téralre Viable ou de la maintenIr à flot, les écrivains et les 

éditeurs canadiens-françaIs dOivent affronter et leur milIeu 

et la France. D'allieurs, André Laurendeau a « le souvenIr 

très net de conversations qUI remontent à 1933-35, où M. 

Charbonneau défendait en substance ce qu' 11 proclame» en 

1948131
• Laurendeau résume aInSI le propos de Charbonneau: 

Il affirme que nous ne devons pas vivre en vase 
rIos, malS nous ouvrIr aux Influences VIVIfIantes, 



d'où qu'elles viennent. Il nie que notre eXistence 
SOit rivée à l'existence d'un modèle auquel nous 
n'aurions qu'à servir de réplique. Il refuse l' IdéoF 
que notre mlSSlon consiste à vivre à la remorque d'un 
autre, SI grand cet autre pUlsse-t-ll être. Il recon­
naît qu'entre la France et 12 Canada français, 11 est 
Impossible d'éotabllr une Identité de pOints de vue. 
Il refuse pour nous la condition de reflet. an 
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En définitive, 11 s'agit d'une lutte contre des adversal-

res, tant québécois que français, qUI voudraient refuser à la 

littérature canadienne-française cc une existence pleine», 

c'est-à-dire cc une marge plus ou mOins forte d'autonomie »a". 

Laurendeau aJoute que «condamner une littérature à demeurer 

l'ombre d'une autre, la cantonner dans des domaines étrOits 

et fermés, c'est en somme l'empêcher de naître»a~. 

Pendant les années 1930, Robert Charbonneau situe les obs-

tacles à la naissance de la littérature canadienne-française 

dans la société québécoise elle-même. À la fin de la Seconde 

Guerre mondlal~, les obstacles proviennent prlnclpalement de 

la France. En fin de parcours, Charbonneau considérera la 

guerre comme la période ayant le plus « favorisé les roman-

ClerS»I:!lt et donc toute la Jeune littérature canadlenne-

française. 
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CONCLUSION 



Robert Charbonneau, romancier et éditeur, a aussI produit 

une œuvre critique riche et abondante, quoique occultée en 

bonne partie par la polémique de 1946-1947 qui est venue en 

Quelque sorte y mettre un terme. Concentrée dans les revues 

qu'II a fondées, cette œuvre est certes le frUit de son ml-

1 ieu et de son époque, datée par ses traits religieux en par-

tlculler, malS elle n'en aborde pas mOIns certaines Idées qui 

restent, en 1990, tout à fait d'actual ité. 

Enracinée dans son époque, c'est-à-dire le Québec intel-

1 ee tuel des années 1930 et 1940, l' œuvre cr 1 tique de Charbon-

neau est aussi l'expression d'une génération Intellectuelle 

qu'unifIent divers traits d'ordre Idéologique et esthétique, 

comme 1 e SOUll gne Jac ques M ichon. Née cc ent re 1910 et 1915)), 

cette génération a (( fréquenté, à un moment ou à un autre, les 

coulOirs du Collège Sainte-Marle et de l'Lhiversité de Montréal )'. 

(Homme de culture qUl s'affiche comme un animateur proche 

des écrivains et de leurs préoccupations"·, fondateur, avec 

Paul Beaulieu, de la Relëve, à laquelle ((vinrent se Joindre 

Claude Hurtublse, Jean Le Moyne, Robert Élie, Saint-Denys 

Garneau ))01, éditeur, Robert Charbonneau a l'occasion d'exprimer 

fortement les attentes de sa génération: «développer dans ce 

- -- ------------------



.-------------------------------------------------------------

... 

120 

pays un art, une 1 ittérature, une pensée dont l'absence com-

mencp à [ ••• J peser »:1 sur les Jeunes qUi espérent que cet art, 

cette 11ttérature et cette pensée seront en accord avec « le 

cathol1C 1sme (perçu comme] un terrclln de rencontre »", un lleu 

où cc peut s'élaborer une doctrIne tenant compte des dIverses 

tendances modernes, respectant les part lcular 1smes de race, 

mettant également en valeur la personne humaIne et la plénl-

tude de 1 a vér i té »1. Si les membres de 1 d Rel ëve se veul ent 

cathol1ques, 11 rompent tout de même « avec un christ ianlsme 

étrlqué ), •• Comme l'écrIt Paul Beaul1eu: 

Ld Relève mouvement de Jeunes cdtholJques, malS 
rupture avec 1 e cathollc 1 sme hér 1 té, formel, mouvement 
qUl se situe résolument en marge des aSSOc1at10ns 
d'Act ion cathol ique qU1 en ces années regroupaIent 
tous les secteurs: étudiants, ouvr1ers, agr1culteurs, 
prof~~ssionnels. Jalouse de son autonomle, pas quest 10n 
pour l'équlpe d'accepter la dépendance d'un aumônier 
ou guide religIeux, comme le requéraIt la tradition 
pour 1 es groupes c atholl ques. 7 

À la quasI-impossIbilIté d'échapper au catholICisme 

d'alors, Id Relëve oppose donc un catholicisme différent, 

c'est -à-d 1 re pos 1 tif et personnel. Jean Le Moyne éc rIra en 

1951 que « caractérlser par le clérlcalisme notre atmosphère 

religIeuse, c'est reconnaître l'éVIdence, c'est exposer une 

sltuat10n dramatique falte de scandale, d'aliénation, de 
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désaffection, d'amoindYlSSement, d'ennui, d'usuye et de 

solitude. [ ••. ) Mon eXpéYlenCe de la vie ... eligieuse ambiante 

se borne à peu pYès aux Impositions stYlctement Inévitables 

de l'éducatIon officIelle, à ce qu'il fallait absolument ou 

recevolY ou subi .... ». L'ali~nation mentionnée pa ... Le Moyne est 

1 e fa i t du c 1 éY 1 cali sme, qu 1 s'oppose à 1 a fOl vé ... i t ab 1 e, que 

Saint-Denys Garneau défInit aInsi: « La foi est la yeconnais-

sance la plus pe ... sonnelle. On peut m~me di ... e qu'elle est im-

pllquée dans toute connaIssance pe ... sonnell e. C'est pa ... elle 

que s'effectue toute adhésion .à une ... éalité.»' 

On ne saurait trop inSIste ... sur l'impo ... tance de la rell-

glon non seulement pour « le g ... oupe d'anciens élèves des Jé-

sUItes ),10 qUI ont fondé la Rel~ve mais pou ... l'ensemble de la 

société québéCOise d'alors. L'Ég l1se cathol ique des années 

1930 « est omn Iprésente et son ac t Ion déborde 1 argement 1 e 

domaIne relIgIeux »11. Le cleygé, en plus d'~tre IUI-m~me édl-

teur, « est surtout le p"'lnclpal client des llbyal ... les et des 

éditeurs grâce à sa poslt Ion dans le système scolaIre »12. En 

tant que demandeur le plus Important, l'ÉglIse détermlne une 

grande partie de l'offre, qu'elle peut d'ailleurs cont ... ôler 

par «une autorIté morale lncontestée» et grâce à ses liens 

avec «les mllleux lntellectuels et les dIvers mouvement~ 
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nationallstes d'où émane l'essentlel de la productlon édlto­

riale et Ilttéralre pendant les années 1930 »11. 

C'est dans CG contexte qu'émerge le groupe de la Relève. 

Il rompt avec la conceptlon offlclelle de la rellgion, propose 

une réflexion nouvelle axée sur l' ldée de personne. Le groupe 

~e démarque aUSSl du nationallsme tradltlonnel en proposant 

une ouverture sur le monde·". Flnalement, et de pëllr avec cette 

ouverture, la Relève prône une vaste curloslté pour l' lnconnu 

ou le méconnu, comme «la poésle de Rlmbaud et de Baudelalre, 

poètes maudlts qUl étalent à pelne mentionnés dans [les] cours 

régul iers consacrés à la littérature »13 qu'ont SUIVIS Robert 

Charbonneau, Paul Beaulieu et les autres. 

L'horlzon d'attente de cette génératlon peut éQalement 

~tre retracé dans 1 es textes de cr 1 tIques qUI ne sont pas 

parmi 1 es fondateurs de 1 a Rel èvE.', ma 1 s qu 1 partagent avec eux 

les m~mes aspirations. 51 ces crItIques cherchent à prendre 

leurs distances vls-à-VIS des lnstances offlc leI les du Québec 

des années 1930, c'est b1en plus encore à une découverte de 

l 'humain, du personnel, du vécu, qU'lis lnvltent les lecteurs. 

Gérard Dagenals, qUl dit avoIr fait ses études avec Robeyt 

Charbonneau, quall f le Il 5 posstt-deront la terre d' « œuvre hu-
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ma1ne dans un style hardl», par laquelle le romanCIer «s'est 

placé sur le plan de la lIttérature un1verselle», auprès de 

FrançOIs Mauriac, Georges Duhamel, André Gide, Jacques Ri-

vlère, Raymond Radiguet, Alain-Fournier et Jul ien Green l
'. Guy 

Sylvestre, pour sa part, emploie à propos des romans de Char-

bonneciu des expressions qUI dlsent le m~me besoin d'ouverture: 

« les grands problèmes de l'homme et de la société))17, «un ap-

pro(ondlssement de la consc ience humaine »11, « une langue que 

peuvent comprendre tous les hommes ))11, « un humanisme élargi et 

plus profond ))20, (C un authent lque accent humain "II, « quelque 

chose à dire à tous les hommes»", «un nouvel équllibre 

huma 1 n )) 2:11 • 

Bien qu'appartenant à leur temps, certaines idées expri-

mées pdr Charbonneau demeurent d'actualité. Tout d'abord, en 

affIrmant qu'elle ne peut se développer que llbre de contrain-

tes, Robert Charbonneau prône ce qu'on appelle aujourd'huI 

l'autonomie de la littérature, SOIt l'Indépendance par rapport 

aux autres champs SOClaux et la lIberté de l'écrivain danc; 

l'expreSSIon de sa pensée. AInSI que le soulignaIt Charbonneau 

lors d'une réunion de la Soc iété des éditeurs, il ne saurait 

y avou" de littérature sans liberté 24. 
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De m~me, par sa VlSlon de la llttérature, et en partlcu-

11er du roman, comme champ de conna1ssance de 1 'humaIn, Char­

bonneau se tyouve à reJoindre d'avance un romane 1er comme 

Mllan Kundera, pour qUI «le roman qUI ne découvre pas une 

portion Jusqu'alors inconnue de l'eXistence est lmmoral. La 

connaissance est la seule morale du roman. »D M~me SI Kundera 

se défend d'écrIre des romans psychologIques, 11 déclare que 

«tous les romans de tous les temps se penchent sur l'énlgme 

du mOl »H, que le roman est «la grande forme de la prose o~ 

l'auteur, à travers des ego expérimentaux (personnages) exa­

mine Jusqu'au bout Quelques ,,-'rands thèmes de l'exlstenc.e»Z'. 

Ces propos sera 1 ent endossés pay Charbonneau qu 1, en 1943, 

définissait le roman comme tentative «de comprendye la com­

plexlté de 1 'homme »21. 

Sur un autre plan, les 1dées de Robeyt Charbonneau sont 

encore d'actuallté en ce qUI a traIt au statut de la Ilttéya­

tuye Québéc~lse. Cela se VOlt d'abord dans l'InSIstance avec 

laquelle 11 marque l'lmportance des bases matéY"lelles de la 

littérature. Cette InSistance procède éVidemment de sa prati­

Que d'édlteur, obl1gé d'asseOir ses ldéaux littéraires sur des 

mécanlsmes économlques z,. MalS au~ yeux de Charbonneau, 

l'édIteur véY"ltable, le nouvel entrepreneur qUI émerge à la 
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faveur de la Seconde Guerre mondlale, n'est pas seulement un 

marchand malS aUSSl «un créateur», dont le rôle n'est Pë,S 

seulement de SUlvre l'op1nlon publ1que, malS de la précéder 

et de la dlrlger:lo. Il « se présente comme un homme de culture, 

animé par des idéaux 1 ittéraires, dévoué à la cause esthét iQue» 

quand 11 n'est pas «écrlvaln IUl-m~me»:lI. 

MalS, écrira lucldement l'ex-édlteur en 1964, le boom de 

1 'éd1t 10n pendant les années de guerre n'a fait que compenser 

cc un moment le peu d'lntéd?t de nos gens pour la littératu­

re»:Ia. Or un marché local est nécessaire pour assurer l' Jndé­

pendance aux écrlvalns, ce QU1 « est lmpensable ic 1 dans les 

cond1tions actuelles »3:1. Tout cultivé, tout éprls de littéra­

ture qu' li soit, 1 'édlteur ne peut surV1vre s' li n'arrlve pas 

à écouler la marchandlse qu'Il prodult. Dès lors, dans une so­

cHHé sans marché sufflsant, la productlon ne peut se pour­

SUlvre sans des mesures polltlQup.s comme celles qui, au Québec 

et au Canada, vlendront à compter de la fln des années 1950 

enVIron. Que l'aIde gouvernementale sOlt nécessalre pour sou­

tenlr un marché llttéralre Insuff1sant, vOilà le prolongement 

loglque d'une posltlon exprImée par Charbonneau. 
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Concernant le statut de la littérature québécoise, les 

positions de Ch:lrbonneau relativement à la France et aux 

États-Unis restent elles aussI on ne peut plus actuelles. Le 

Québec est-Il dm~rlcdln ou frdnçdls? Comme l'écrit Gilles 

Marcotte, durant la cc querelle», cc l'Idée T,ouvelle que Robert 

Charbonn~au Introduit dans le débat, l'Idée sCdnddJeuse, ln-

supp:3rtdble, c'est l'Idée de l'américanisation »: ... Or cette 

idée n'a, de nos ,Jours, plus rien de surprenant ni d'outra-

geant: ccElle est pour lUI, comme elle l'est devenue pour 

nous, un foyer de sens dont la réalité devrait être lndiSCU-

table aux yeux de quiconque a quelque peu fréquenté Gabr lei le 

Roy et Gaston Miron, Marie-Claire BlaiS et Victor-Lévy Beau-

1 leu, 
~, 

pour ne nommer que ceux-là. » 

QUOI qu' 11 en SOit, le chOIX entre la France et les États-

Unis ou plutôt l'amérlcanlté, demeure aUJourd'huI un thème 

crucial de la réfleXion sur la lIttérature québéCOise. SI « le 

corpus romanesque contemporain est celUI qUI témOIgne le plus 

clairement de l'engouement pour l'Amérique »:11, 11 semble ce-

pendant que cc l'amérlcanlté repose rarement sur des connalS-

sances véritables, des références à ce qu'est la culture nord-

~mér 1 cal ne, 1 a trad 1 t Ion Il t t ér air e ou 1 a poés 1 e amér 1 cal -

ne »37, Frclnçols Ricard propose de comprendre l' amérlcanlté 
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dont se réclament plusIeurs auteurs québécois actuels comme 

une revendIcation de la «différence» québécoise, la forme 

moderne ou modern 1 sée sInon à 1 a mode des « dé fin 1 t Ions de 1 a 

"québécltude" »):1 •• Vu sous cet angle, le type de dIscours Inau­

guré par Robert Charbonneau pendant les années 1940 annonce­

rait, paradoxalement, ce que RIcard considère comme le nouveau 

réglonallsme d'aUJourd'huI. 

En nous 1 nsp 1 rant des 1 dées d'André Bell eau, nous propo­

sons que ce bal ancement dans les modes de régul at Ion de 1 a 

lIttérature québéCOise, cette tension entre la France et l'A­

mér 1 que (ou 1 a « non-France ))), n'est aut re qu'une de ses ca­

ractérIstiques fondamentales, du moins dans la forme moderne 

de son développement. La réfleXion d'un Charbonneau serait 

aInSI l'une des premières prIses de conSCIence de ce que 

Bell pau ldentI fie comme un « con f 1 i t des codes», v 1 sant à 1 a 

fOlS le socIo-économIque et l'esthétIque, «l'AppareIl [qUI] 

est québéCOIS (et] la Norme [quI] demeure françaIse »):1'1 malgré 

des revendIcatIons amérlcanlsantes. 

Le discours de Robert Charbonneau reste éVIdemment celUI 

de l'époque de 1 à Rel ~ve, de l'Arbre et de 1 a Nouvel le Rel ève 

(1934-1948). Lors de cette aventure éd 1 t or lai e, 1 e crI tIque 
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a eu l'occasion d'exprimer des vues, européennes et hétéro-

doxes, qUl concourent ~ le rendre actuel: humanisme plutôt 

que natlonallsme, curioSité et recherche plutôt que repli et 

tradlt Ion. 
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de l'édlteur u, le Solell (24 Janvier 1946): 3. 

Id., ccL'édltlon littéraire au Québec, 1940-1960)), dans 
Groupe de recherche sur l'édition llttéralre au Québec, 
l'EdJtlon llttéraJre au Quêbec de 1940 A 1960, p. G. 
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dlens-françals)), ArchIves des lettres canddiennes, t. III 
(1964) 300. 
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37. Pierre NEPVEU, cité par Benoît MELANÇON, Ibid., p. 9. 
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Ilttérature)), Ecriturfi', 31 (automne 1988): 16. 
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A. RÉPARTITION DES ARTICLES DE ROBERT CHARBONNEAU 

PARUS DANS LA (NOUVELLE) RELÈvE 

ROMAN THÉATRE CINÉMA ESSAI POÉSIE 

1934 1 3 1 0 0 1934 

1935 3 0 0 2 0 1935 

1936 1 1 0 3 0 1936 

1937 1 1 0 3 0 1937 

1 1938 1 0 0 1 0 1938 

1939 0 0 0 0 0 1939 

1940 0 0 0 1 0 1940 

1941 0 0 1 0 0 1941 

1942 3 0 1 2 0 1942 

1943 3 0 1 2 0 1943 

1944 0 0 0 0 1944 

1945 0 0 0 0 0 1945 

1946 3 0 0 1946 

1947 2 1 0 0 0 1947 

1948 0 0 0 0 0 1948 

ROMAN THÉATRE CINÉMA ESSAI POÉSIE 

TOTAL 18 6 4 15 2 TOTAL 
~ 



1 

1934 

1935 

1936 

1937 

1938 

1939 

1940 

1941 

1942 

1943 

1944 

1945 

1946 

1947 

1948 

TOTAL 
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1 NST 1 TUTI ON CANADA ÉTRANGER GÉNÉRAL 1 

0 0 5 3 1934 

0 2 3 0 1935 

1 2 3 0 1936 

1 3 10 2 1937 

0 1 1 0 1938 

0 0 0 0 1939 

0 0 1 0 1940 

0 0 1 0 1941 

1 2 6 2 1942 

1 1 2 3 1943 

0 1 0 0 1944 

0 0 0 0 1945 

8 6 5 7 1946 

7 5 8 6 1947 

1 1 1 1 1948 

1 NST 1 TUT ION CANADA ÉTRANGER GÉNÉRAL 

20 24 46 24 TOTAL 

INSTITUTION = questIons InstItutIonnelles (partIcu­
lièrement l'édItion). CANADA = llttératuye cana­
dIenne-française. ~TRANGER = lIttérature étyangèye. 
G~N~RAL = llttératuye en généyal. 
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B. AUTEURS LES PLUS C J TtS PAR CHARBONIEAU' 

1. Dans la Rel~ve: 

BALZAC: 13, 14, 15, 27, 28, 32. 

CLAUDEL: 12, 13, 14, 15, 17, 22, 27, 32. 

DOSTOlEVSKI: 14, 17, 22, 27, 32, 33. 

IBSEN: 12, 13, 14, 15, 17, 22, 27, 32. 

MARITAIN: 14, 19, 21, 23, 30. 

MAURIAC: 14, 17, 19, 27, 30, 31, 37, 39. 

0' NEILL: 10, 13, 24, 27, 32. 

2. Dans la Nouvelle Rel~ve: 

BALZAC: 43, 45, 48, 51, 52, 55, 62, 69, 71, *[82J. 

DOSTOïEVSKI: 45, 48, 51, 52, 54, 55, 62, 67, 69. 

G. DUHAMEL: 48, 51, 56, 60, 62, 70. 

Les nombres qui sUivent les noms d'auteurs renvoient 
à la blbllographle. 

---------------------------------------------~ 
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3. Autres articles: 

DOS PASSOS: 75, 85, 86. 

DOSTO Ï EVSK 1 : 80, 83, 85. 

DURRELL: 85, 8&, 87. 

F"AULKNER: 75, 85, 86. 

JOYCE: 75, 80, 83. 

LEMELIN: 73, 80, 83, 85, 86. 

PROUST: 80, 83, 85, 86. 

G. ROY: 80, 83, 85, 86. 

SOPHOCLE: 74, 78, 83. 

Notons également Que Cha~bonneau s'intéresse à son propre cas 

dans 80, 85, 86. 
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